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AVA}IT-PROPO.9

Au début do 1913 Marce} Proust avait lrintenùion do diviser

son grand ouvrage en deu:K parbies: Ie Tenps PeJS+ et Ie-Te¡Eps-Re-

nit trots partiesl tt0orabraYra

{Un å,¡nour de $xanptt et une troisièxoa'partle qui. traitalt de l¿

vie du narrater¡r à Paris auprès de Ìls¡e Sr,¡an¡l. Ie der¡ntène tome

dsvait traiter des Guerroant,es. uais å la fin de I913r afin de

répondro aux exågences de ses éditeurs qui ne voulaj.ent pas pub}ler

uD ouvTage aussi long quo Ig te4g- JgIÈS en un seul volume, Proust

a étê obligé de renplacer la présentation eR d'eux volrxaes par r¡ne

présentationentroíerÐq,ÇôtéJteghaø"Sg$&grIp-ÇôtigWfga4lÞ9e,,

et ï.e Lepp 4et,roullé" Dane Ð-g Cô9é aS-SÙtea ${ary, publié à cotte

épe,que, Proust traitaJ.t, bien enterdu, de 'ì ¡enfance du narrateur

å Conbray et des arþurâ de Sr¡ann et dtQdetto, réserrrant les

éplsodes où it sragissait de l¿ vie des å Parj.s après lerrr

rnaríage, pour Ìes nettre dans ,Le - 0ôté de Guern3lgþes' Le CôtÉ

de Ëuefnalrtçg, tel que Proust Le concevaib å cette date, conprenait

done: rtchez Ìll¡¡e $luannrr nNom de pays: le paysril trPreralers erayons

du baron de Charlus et de Robert de Saint-Ipupro trNom de personnes;

l¿ ducheese de Gue¡mantesrrr et ttlæ salon de l'lme de Villeparieis'ts

Ainsi Proust a étê ob]jlgé de détruire Js symétrie d0uno présenb-

atÍon en deux volunoo, lrr¡n traitant dea svann, lrautre dee

Guernentes, en optant pouî une préseniation en trois, ensuite en

) -:-
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quatre, puis en cinq volumes, car, pendant les années de guerre, iI

a inséré au beau milieu de lroeuvre, telIe qutil ltavait envisagée

en J:9I3, d.eux autres volr.¡mes, I¿ Prisonfrière et lg-&gi!&., où il

stagissait presque uniquement de lra¡nour du narrateur pour une

jeune fenme, Albertine. Mais iI a falIu que Proust fasse narche

arrj-ère pour préparer ¡ninutieusertentr' coÍüne iI ai¡rait 1e faire,

Lrentrée en scène de cette Alberbine qui allait jouer un rôIe si

ínportant d.ans ltoeuvre. Ainsi Ies cinq volumes projetés sont

devenus sept, ear Proust a découpé I,g Còté de Guerrnantgs origi-

nal en troj-s tomes: Â, lronbre-des .jeglrgF'fi]-les en-fleursr Le

Cþté-d-e 9qg¡:panüe.s, et Solþme e-tJGolr.rgrrhe, el a ajouté à chacun

deo épisodes où figurait Albertine"

Donc Â ltombre des^,ielr4eF-,[i]þs--gn- flgur-sr publié en L9L9,

réunit des épisodes traj-tant de la vie des SlYann å Paris et du

séjour du narrateur à Balbec où il fait la connaissance de trois

membres de }a far¡iJ-le des Guernantes et de Ia potite bande de

jeunes fílIes d,ont une certaine Albertine falt partie. Ai¡si donc,

¡t-$t.OmUqe ¿gs jeu4ssJllie" eg flet4rg, deuxibrne tome dr A ig

Re.cherche, d$ tgnp-s pe¡du¡ est divísé en deux partios de longueur

in(gsl-e: r¡Autour de l4rne Swannrt dont ltacti^on se passe à Paris
'l.,' '\' '

vraisembl¿blement avant lrépoque de lrrìNom de pays: Ie nomrrr

eUtNom d.e pays¡ Ie paystt qul décrit 1o séjour d.u narrateur à

Balbec environ deux ans plus tard"

Ces quelques obserrrations mront suggéré ltintérêt dtune

étude approfond.ie d.e Ia structure dl

ålæ, et ltarticle de lfichel RaÍnond trNote su¡ 1¿ structure d.u
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Gôté de Guer¡Tantesrrf mta servi de nodèIe à suivre. Jrai donc

Ir j¡üention dtétudier ici la structure dtÂ lt0¡nbre ds¡g-lstungg-Íifleg

e4 fleuæ. .ånalyser ra strucüure de ce u;" tome de la RecÌlerche,

crest dtabord étudier cette partle d.e ltoeurt?e dans ses rapports avec

Irensenbl-e de la &eghprche dont fI ne représente qurune sixiène

parÈie environ, car une analyse d.es deux parties d,es Jeunes Fi.ILgs

dans leurs rapports avec ltensemble de Ia Rg"¡erche nous permet de

nLeux d,égager et eo4prendre Ia structure de ltoeuvre intégrale et

du tome en questlon. Flais ánaþser la structure des .&SgPq--ruÐ

crest aussi étudier ninutieusement la succession des sCènes et Ia

proportJ.on relative des scènes descriptivesr namati-vesr et

drarnatiques de chaque partie de ce d.euriène tome'

Ia présente étude eEt divieée en quatre chapitres. Dans le

prenler ehapitre je propose dranaþser ]a façon dont la première

noitié des Jggs=&$gg, rrAutour de luf¡me Swannrtt se rattache au

Èonre qui Ie préeède et offre en nêur6 teqps une préfiguration des

to¡res à venir. Ensuite dans mon der.¡xiène chapitre ital Lrintention

d.tétudi.er la de¡¡<ième ¡roitlé des .dÞ!pæ-FÏtlæ, rtNom de pays: le

pâÍsrlt qui lui aussi est corne une suj.te de Du,. CêtÉ-4S-Sh9ã-.SßEE

et une préfiguration d.u Gôté de GuermaFteg, de Sodone .et S?po.rrhe,

de Þ-BËLsen+tÞrq, de -Ia Fp$Hhåvg et du !gg-Eet¡og¿.. Dans rnon

troisième chapltre Je vais analyser en détail la structuro dttrÀutot¡r

d.e IIme $rrar¡nrr et notanment la succession des scènes, la proport,ion

reLative d.es scènss descriptíves, narratives, et' dranatiqnes, et

}e rô}e que chaguo espàce de scène joue dans cette parbie.' Enfjx
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dans mon quatriène chapitre itai ltintention dtétudier la struc-

ture de trNom de pays¡ Ie paystt de Ia même façon.

Je crois quer en fin d.e compte, après avoir fait une étude

thénratique et structurale des deux parties des Jgglgaf!!þ,
jraurai montré que les deuc parties si disparates au premler coup

d.toeil, ne le sont pas d,u tout et que le ¡nouvement qui sranorce

dans chaque partie et senble conduire ]e narrateur en der¡x diree-

tions très dÍ-fférentes obéit essentiellement aun mêmes lois et

se¡'!, å Ie Hbérer d.e lremprlse de la famlIle quÍ avalt Jusqutalors

guidé ses pas et chotsi le but qutÍI devaÍt viser toui; à fait 1n-

¿épendanment de see propres goûts et capacités. Ainsl qurfl

stapproche des Sr¡ann co¡ûne í1 le fait dans ttAutour de l'Íme $r*annrt

ou des Guermantes comne dans rtNom de pays: le paysrrt il sléloigne

à coup s¡îr de la famille qui à Conbray lui avait déconseillé les

d.ertc fréquentations. Ltunité dans la diversité, telle pourrait

être l¿ d.ivise dt A ltombre des Jq@o



CHAPTTRE I

¡'AIIIOUR DE MlvE S¡lANNt 3 SUIÎE DE DIJ qgfg .DE. '01$Z

gHA¡üN E"r PREF'TGURATI0N DRl ToMES À I¡'ENIR

I¿ prenière moitiè dt{-J
rrAutour de Þfne Swannrrr bien qutelle soit séparée chronologiquement

d,u prenrler tome par un retour en arrière, constitue néar¡¡noins ur¡e

espèce de suite à Du Côt-é de- chez Signl. ELle eerb aussl, dans

une cerbaÍne mesure, de préfiguration des tomes qul 1å suivent.

Considérons tout dtabord Ia façon dont ttAut'our de Mme $v¡ar¡ntr

reprend, le flt de lraetfon de Du Côt4. de chez * 4¡r qui est, conme

nous Ie eâ,vons, divisé en trois sections¡ ncombrayrü ttun Amour do

$wannrrt et ttNom de paysl le nom.¡r Nous verrons quor selon le tech-

nique qui lul est propre, Prousù a choisi de poursuirrre Ia narration

dec fortunes du rrarrateur de ttoonbra'tr et de sa be]-le voisine, héroïne

' ,þ¡ rtgn Amour de Swannn dans tl{utour de Mme S¡rannrtt tégervant pour

ItNom de pays: le paysn le développenent de celtains thènùes déJå

présentés une première foie dans rrNo¡t d'e pays: le nom'n

Tout drabord il est à renarquer que bien que cette première

noitiè des Je-uneg Fil]-es¡ se passe à Parls, les jardins d'es champs-

Eþsées où le narrateur joue avec Gilberte sr'¡ann et les sentiers

verdâtres du Bois de Boulogne où Mme Sl¡ann fait sa promenade

quotidieme renvoient ar¡x payeages de corùray, mais avec cette
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différence que rnainùenant Ie narrqteur participe aì:>c ierltc de furet

avee cette jeune fille qutautrefois il ntavait aperçue que très

brièveraent dans le petit raidillon de Tansonville, et quril fre*

quenüe le salon de sa nère. Ltavenue des Champe-Elysées devienl

donc com¡ne un nouveau raidl]-lon où le narratel.E, qui autrefois

slétait pronené avec see parents du côté de chez S',{ann, entretient

dea rapporbs quotidiens avec celles quril lui ét,ait d.éfendu dtap-

procher à Tansonville.

tournons-nous naintenant *rers Les persomèges qui figurenü

dansrtAutour de Jrlme $wann.rt Ï1 y a tout d¡abord le namateur autour

de qui toute lraction de la &*hqrgþg tourne. Jeune honiue drenviron

qqatorze ans, qui met ses désirs avant tout, que ce soj-t son dés1r

dtaller au théâtre pour volr Jouer la Berua ou de fréquenter Gil-

berte $uann, il nla pas beaucoup changé depiris Combray. 11 est

toujouro cet enfant qìri ne trouve Ie soroneil et qui Ðclge corune à

Combray, le dor¡c viatique du baiser maternol.

Quant ar¡c autree personnages dont on a fait Ia corrnaÍs-

saneo dans rt0ombrafl et dans ¡tU¡ Amour de Swannrr¡ sont-ils tous

présents? 0nt-11s beaucoup changé? Quels nollveaux aspacts de

leur personnalité nous sont révélés ici? Bien des membres de La

famille donÈ Le narrateur, tout petit enfant, avait été entouré à

Combray, ont disparu. I¿ tante lt'onie, espèce de nalade imaginaire

quÍ, depuis sonreuvage ne quittait pas son lit, est morLe. Sa

mðre à el}e, celle qui slétait toujours moquée de la grandtmère en

lui faisant savoir que le grand-père buvait du cognac, nfest plus



mentionnée. Et la grand-père qui buvait quand mêne du eognac bien

que sa femrae essayât de lten enpêcher, ntapparalt plus jusqu¡au

moment où la grandtmère nalade est sur J.e polnt de mourir.

Cependant dans tr{utour de I'[me Swannn nous revoyons 1a nère

et Ia grandtnère du ¡agateur qui i¡carnent touJours le trcodett de

Conbray, Ies valeurs bourgeoises drabnégation et de droiture du dix-

nouvième siècle finissant. Ctest un code auquel le narratsur ne

saurait pas obéir. Autrefois å Conbray sa mère avaiè abdiqué devant

l1idéal qurelle avait conçu pour son fils et en aceeptant de coucher

dans Ia mêne chambre que lui pour le calrner, e1le srest, avouée vaincue.

llaÍs la grandtmère, d.on! Ie caractère esi aussi maternel que celui de

}a mère, quoique plus idéaliste et moins pra'r,ique que sa fi]le, nrab-

dique d,e si tôb devant son idéaL. Dans rtAutour de Mne Swannrr nou5

avons donc une varianÈe de eette scàne initÍa1e de Co¡nbray otÌ elle

avait essayé dtempêcher son narl de boire du cognac. Crest ainsi que

quand, le narrateur est pris dtune série de crises d.tétouffements,

et q.uoil boit dti cognac pour les faire tlavorterrrr la grandlmère

¿sslste, inpuissante å ce speetacle. Àutrement dit, le petít fils

prend. la place du grand-père absent. Ma1ade iI prend aussi la place

de la tante léoni-e. (gnfe¡nrée d.ans sa chambre, 1ã tante léonie

avait vécU danS la ttcamera Oscuratt de sOn univerS nental. fe

monde å Pari et Plus tartl quand ilnarrateur hd aussi vit dans un

aura falt d.tAlberfinettsa prisonnièrer't iI ne sortira presque plus

desachambre.)voiràpourquoiPr^oustfaÍtdisparaître]-atante

Iéonie et le grand.-pàre*i1 nt¿ plus besoind torx car c rest le nar"-

rateur lui.+ême qui Jouera déso¡mais le double rôle de rrpr"ofanateudt

:i:;l

t-.
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du côde et de nalade imaginalre quÍ leur était échu à Combray.

Donc, voyant que J-e narrateur souffre, la grandtrnère, conrne la

nðre, abdique devant ltidéal qutelle a conçu pour lui.

Par contre, le pðre du narrateur à son insu et nalgré lui,
alde le narrateur å se liberer des valeurs de Gonbray eü à réaliser

seg désiro. Conme il nta pas de prineipes arrêtés d.ravanÇe, le

père nleot pas intransigeant. On se souvient quê, voyant la

trl,stesse de son fils quÍ e touü risqué poì,u ce baiser nocturne à

Conbray, il ltavaft lalssé paeser üoute la nuit auprès.de Ia mère.

Ie påre Joue encore une fois et à son inau, ce rôle de trlibérateu¡t'¡

dans tttutour de Mne $¡rann.¡t Sous ltinfluence d.e son patron M. de

NorpoLs (présenté icl pour 1a prenière fois) il laisge Le narrateur

assister å une représentation cfe PhÞdre où Ie rôle prlncipal est

interpréüé par la Be¡ua. Mals plus sígnif{catiuenerôr Ie père ',.

qui a touJours désirá que son fil-s soit diplomaüo, change d.ravl-s

et sraccouturos à lridée qurÍI fasse de la llttérature. Ceei fait¡

Io pàre, conms la tante Lóonie avant lui, disparaitra d,e notre vue

apràs trAutour de Ì ns Suranntr pour repar¿ltre brj.èvensnt dans þ-.,$ôþf

4e G¡lgrm+¡rtes dans rtrÂ lbladie et la norb de Ia grandtnåro.n

Proust nta plus besoin de lui puisque iI aura déJå aidé Ie nan-

rateqr à rreatiser certain désirs notament d,taller voj-r la Berma

dans $þ!!p et de poursuivre la carrière de son choix.

Dans ftAutour de Mne Sradr aux côtés de la måre et de La

grand,rnrère qui incanrent toutes d,eux les valeì¡rs bourgeoises du

dix-neuviène siècle flnissant, Françoise, qul. après Ia rcrù de 1a
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tante Léonie est entrée dans le seITTíce des parents du narr"aÈeur,

repréeente Ie ¡tcod.en du paysanc Une espèce de troisièüe persolurege

naternel, elle reud. Ie naryateur heureux (coune l¿ ¡nère Ie rend

content en lui of'frant le balser nocturne) en lui donnant à rnanger

d,es mets succu1ents. Autrefois à Coubrray Françoise avaít falt

preuve drune dureté s:nguLltka.-el}e torburait sans eesse Ia pauvre

fÍILe de cuisine qutelle faieaiù éplucher des asperges et eLIe

fendait sans remords le cou dlun beaú coq pour préparer un repas-

maie eonne eompensatlon, elle faiaait très blon ]a cuisi¡e. Àinsi

le naryateur, qui net, touJours ses déslrs avant tout,, ferme leg

yeux å ses d,éfauts. Dans t{utour de Mne $uaruns bien que ce soít

un petit laptn que Frarrçcolge tue pour préparer ì¡n repas, le nar-

rateur ferne encore r¡ne fois lee yetlx ar¡c défauts de Françoise.

Etle est plutõt promue au rang dta¡tiste. Falsanè d'e sa culslne

un at,eLÍer' Françoiee créo pour Ie d5.ner Norpois des vérítables

cl,rofs-d.¡oeuvre, d.ont la pièce de résistance est un boeuf aux
't

carottes couché ttsur dténoænes cristar¡x de geléet* qui rappelle

los bellos sculptures que Hichel-Ange avait fal-t sortir des blocs

d.e quarta transParent,.

on retrouve augsi dans ¡rÂutour de ì,'.,¡¡s $ldanr¡tt lrami du

naFate¡¡r, Bloch. Se noquanÈ des habitudes du pèro qui se

]Murc"l Proust, ¡ Ia.Fe-chg-rghg-du teruos pçJ$!r, l-vols.
(Par5.s, I Edit,Íon de Ia PÌéiadt-I9ól+)i III:ä5O. Toutes les
citations dt A Ia Reeþelq.Ìie-d.u.teEps perdu qui sulvent seront de

cette édition.
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passionne pour la nét,éorologie, et suggérant que Ja grandrtanüe

avait eu une Jeunesse orageuse, et avait été publiquerent entre-

ùenue, Bloch ne plaisait guàre aurc parents du narrateur à Con-

bray. Pourtant, si Bloch refusait dradhérer au rrcodeil de Com-

bray, il révélait au narrateur le mond,e rerveilleux des lettres.

Crétait lui le premier qui avait parlé au narrateur de lrecrivain,

Bergotte, qrÍ altait vÍte devenir ltécrivain préféré du narrateur.

Dans rtAuÈoi¡r de Mne Sr,rarurtr Bloch joue encore une fois le rôle

dtinitiaüeur, rnais non plus dans le nêne do¡naine. Qr¡aad. le nar-

rateur, doçu par l¿ ¡nanlère dont M. de Norpois avait critiqué son

poàre en prose et égalenent d,eçu par Bergotte dont la conversation

ne vaut, pas les écrits, est prêü å renoncer au nonde des lettres,

crest alors que Bloch lui révè,le un autre ¡nonde inconnu qul le dé-

donmgera du désíllusionnenent dont il était lul-nêne la cause

principale, J-e monde du plaisir charnel eù des naisons de passe.

Donc Bloch est deux fois initiateuro

NourrÍ par sa lecture des oeuvres de Bergotte, le narrateur

de Conbray avait fait des l€ves esthétiques. ÏL avait voulu êùre

écrivain conne Bergotte. En effet, une des raisons pour lesquelles

Í1 avait tout dtabord voulu faire l¿ connalssance de Gilberte Swann

est qurelle éùait ltanie de Bergotte. Mais dans rt-Autour d.e l'fnæ

Swannrr les rêves esthétiquee du narrat'ew srévanouissent. Iors du

dîner Norpois lesoeuvres de Bergotte sont condannnées par lrillustre

ex-ambassadeur en nême tenpe quo Ie petit poèrne en prose coryosé par

Ie narrateur. I"e marqu-is eroit y reconnaître ru¡e imitation pure eü
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sÍnple de la nanière de Bergotte et dans gn gens M. de Nbrpois nra

pas tort de conrlanner lùle imitation aussi puér{le. Mais N. de

Norpoie ne condamr¡e pae 3-e petit poèns pour cette raÍson-il Ie

rejette uniguenent parce quti] déteste Ie style de Bergotte. Par

aÍLleurs lfex-ambassadeur ne se rirnite pas à des consldérat,ione

drorrlre littéraire, rnais iI fait de constantes allusions à la vie

privée d.e Bergotte quril Juge ignoble. M. de Norpois ss révèle

ainsí atteint du nê¡ne vice dont Proust avait déjà accusé Sainte-

Beuve, notar¡ment de ne pas savoir diatinguer entre lthorunO et

ltoeuvre par laquelle ltbomme se rachète.2

å.u déjeuner sårann le narrateur faÍt la connaissance de

Bergotto, ltécrívain qui steet, plus que tout autre, lnposé à Iui.

LtÍroni.e abonde dans ceùte scêne car tout coume M. de Norpois, le

r¡arrateur juge Bergotte en tant quthomue. fI avaiL espráré fafre ]a

connalsea¡lce drun honme supérieur, aais ce petit hornnie à lraspect

vulgaire dont iI fait la connaissance chez Mme S*¡ann et avec qui

il engage wte longue conversation ¡¡ra rlen d.e lrho¡nme supérieur.

å.inst le narrateur pleure la morL d. t une des dlvinités d'e Combray,

rnais non pas ce1le qurÍI croyaÍt. A regarder de pLus prbs, Ber-

gotte apporte :en queþue nesure une contradiction aìxÈ attitudes

beuviennes (quril soit honne supériew ou non iI crée des oeuvres

géniales), et iI est après tout Ie premier personnage à inearner l¿

2voi" à eet effet ltouvraga de Þfarcel Prouet, Cont.re

::.''..
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conception proustienne de lrart. Dtaprès Proust, le génie do

Bergotte qui srétait révé1é â lrenfant de Cornbray consÍ'stait dans

sa capacité de tlrer de ses i:npressions du monde 1¿ ¡'etière drun

oeuvre qui Ia d.épasse. MaÍs le narrateurr Qui nta dryer:x que pour

GiLberte et sa mère, écoute Bergotte dfune oraille distraite.

Ltamor:r est devenu plus lmportant que des d.éslrs esthétÍques"

Autrefoj.s à combray quand il- est affivé au narrateur de

parler de Bergotte à swar¡n, ce dernier qui connaissait Bergotte

lui avait appris que lractrice préferée de BergoÈte était 1a

Berrna. 11 nren fa]lait pas plus pour que Ie narrateur, qui depuis

longterrps slélbaÍt passlonné pour le théâtrer conunençât å rêver

draller applaudlr l¿ Be¡ma" ce rêve est lramorce dtune des pri-n*

cipales péripéùieu dr rrAutour de l4ne Sr'¡arür.rt Dans trNom de paysl

le nomr'r Ia troislène section de Br .Côté de ghg,giM, le nar-

rateur était surtout préoccupé d,u désir dtentendre 1a Berna, dans

un rôIe du répertoire classique. Gilberbe lui ayant prêté Ia

placluette que Bergotte avait consacrée à la ruÞ{æ" de Racine' le

narraüeur, dans trAutour de Mme Swannrrf ne se ]asse pas de répéter

Ies rnots poétiques par lesquels Bergotfs évoque les traits du

grand. poème traglque. 11 croit quren voyant jouer PttÞ$"'* par Ia

Berna, il découvrira rtdes vérités appartenant, '., à un nonde plus

réel que celui où Lill vivailt], et d,esquelles lracquisition une

fois falte ne pourrait pas [Iui] être enlevée par des incidents

insignifiants' o o -tt (f'W)

C¡est touü au coÍlmencement, d't¡tAutow de Mme Srçannu et plus
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préclsénent Ia uatinée du dtner Norpois, que le Rarrateur va

pour la prenlère fois au théâtre où tl assLste à u¡e représentation

de Pbèdrg où Ie rôle prlncfpar esù confié å lå Ber¡¡a. lfais quelle

dlfférence enüre le rêve et la réalité! Ainsi ¡neurL un autre dee

rryrùhes de Conbray, selon lequel les oeuvrea dtart stÍrqposent ä

nous indépendamnenè de noùre aptiLude à les comprendre. Au contraire

de ce que l-s narrateur avait cru à combray, il faut du travail de

notre part pour les co4prend,re. rI tui faudra attendre que Bergotèe

luÍ parle des gesteg de }a tse¡sa pour que re narrateur conürence å

appréeier le Jeu da la Bernra. II est å, renaryuer, cepend.aat, que

la Berma ntest pas ur¡e artiste dans re nê¡ne sens que Bergoüte en

esÈ un. A Ia diJférence de lrécrivain, elle ne tire pas d,e ses

inpressions du ¡nonde la mattéDe drtrne oeuvtre drarb geniale. .å.rtiste

d.e deuxfè¡ne rång dans la hiérarchie proustlenno, elle inteqprèt,e

Itoeuvre dûuR autre. Donc la Berrna nresÈ pas cr6atrlee danø Ie r¿êlse

sens qaa Racine mais plutôÈ un interprête gul¡ par son jeu, fait l

vlwe et su¡:vivre La PJæ de Raci¡eo

11 esÈ å rernaryuer ausgi que la plèce classique donÈ

Bergotto ehoisit de parler dans 1å, petite plaquetüe que Gilberte

$üann avait conü¡nniqué au narraÈeur, est cette nâne Ehècltg de

Racine qui, comrne on le saito traite d.tun aslcur incasüueux et

jaloux--Ìtamour de Phèdre porrr son beau-fils H;ippoþte" .{insi

certains thènes de tt0ombrayrr--I¡âmour exclueif du narraüeur pogr sa

mère de qui iI denande chaque soír le d.or:x viatique de son baiser,

la Jalousle quril avait ressentie å combray vig -à-vis de swann



qui avait empêché Ìa mère de venir 1lembrasser--sont rappelðes par

de constantes alluslons à une p1èce qui net en scène des émotions

analogues rnais inversées car dans tt0onbrafr ctest, Ie fils qui est

Jaloux de Ia mère.

Mêrne Ie docteur Cottard qui fréquente le salon Verdurln

dans ttUn Amour d.e Sruanntr est aussi au chevet du lit du nar-rateur

et serait vraisemclablo¡nent originaire de tr0ombray.r! Dans trUn

Amour de Swar¡ntt il a tout d lun ho¡nne bien médiocre qui fait
touJours des calembours stupides en société. Ðane rrAutour de l,lne

suaruatr Proust nous br"osse un nouveau portrait, de cet homne qui fait
touJoure d.eg calembours stupides, mais qui est devenu dans ltinter.-
valle un grand clinicien dont les plus 1rr¡61ìigents dtentre les Jeunes

médecins disent que, si jarneÍs ils tonùaient nalades, Cottard serait

].e seul rnaître auquel ils confieraient leur peau (f:¿+¡). AinsÍ un

nouvel aspect du caractère du méd,ecin est révélé dans la prenièro

noitié des JeungsJillgs. MaÍs ce qui est plus i-mportant eneore, c¡est

Cottard quí fownira au namateur le moyen de pénétrer enfin dans lrap-

parbemont, des swann à Paris car alore que l{. d.e Norpois refuse de d,ire

du bien du fils de son collaborater:r, Cottard le Ìoue å l-texcès quand

il lui arrive d.ren parler en présence dtOd.ette Sr,ra¡rn,

On retrouve aussi dans rrAutour de Ìfrre Swanntt le Charles

swann qui avait été lrami pr€voyarrt et déricat d.e ses voislns de

conbray conme son père avant Iui. ctest lui, ce dllettante qui af-me

collectionner d.es peinturesr guir en sqggérant à la grandtmère

llacquisition d,e cerbaines gravures, et en do¡rnant au narrateur d.es

14
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photographles des rtVices et des Vertustt de Giotto, initie lrenfant

au monde mervei]l-eux des beaux ar|s. Crest lui- aussi quÍ fait

rêver le narrateur de vo)'ager en Ita1ie, de se rendre à Venise, Ja

ville-musée où iI verya les grarures originales ' qui ornent Ies

murs de sa chambre. Donc Sl¡ann parbage avec Bloch le rôIe dtitrl-

tiateur et d.e guide. Ðe p]us, à côté du Suann que voient la grand't-

tante et le grand.-père, Ie fils Suann, fils dtun honnête agent de

change, et à côté du d.illettante qui sera mû en père spirituel, iI

y a un troisièr¡e Swann, ]e brill¿nt ¡nondain, rtun des rnembres les

plus élégants du Jockey CIub, an:i préféré du comte de Paris et du

prince de GaILes, un des hommes les plus choyés ì ¿e ta haute société

¿u faubogg Saj-nt-Gerrnaint (I31ó). 11 y a mêne un quatriène Sr*arur

qui stest d.éclassé en se nariant avec une courtisane" Elle et leur

fille, Gilberte, que Ies parents du narrateur refusent de recevoirt

représentent ainsi aux yeux du narrateur le fruit défendu du jardin

lirnitrophe, Le fait que Ia fille Gilbe¡te es't, ]iée avec ltécrivain

Bergotte, et qutils vont ensemble viejter les villes d t arL, la

rend surtout désirabl-e aux yeux du narrateur. Tous l-es d'ésirs que

1enj.1ieuSwannfaitnaîtreenIuiviennentdoncconvergeren1a

personne de ]a fil_le de Swann, qufil ntentrevoit qulune seule foi-s

dans l-e petit raj-dj-l-Lon de Tansonville, nais qutil reverra å Paris'

Le Swarun quron retrouve

drêùre Ie Swarm anoureux dr rlUn

dans ttAutour de !fu¡e Swanntt est loin

Amour de Suann,tt Le Sr¿ann qulon

avait vu dans l¿ deuxlèrse sectÍon d,e Du -Qôté,de chez-Swan+ stétait

une petite courtissne asseu stupide quiépris dt0dette de CrécY,
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faisait partie du petit clan des verdurin. Assez indifférent å

lrégard d.rod.ette quand il ltavait vue les prernières fois, suann

srétait épris drelle au point quril ne Itavait pas laissée tranquille.

Le résultat en était que tout 1ta.mour qur@ette avait ressentl pour

lui au d.ébut disparait. A lå fin de ce chapi'r,re $wann stétait rendu

conpte que l|a¡aour ntavalt été qu'une déception et que, en fin de

corpte, iI srétait épris drune fenne qui nrértait pas son genre'

Dans ttAubour d.e Mme $rvarunn srrann et odette reparaissent

quslque-quinze ans plus tard et ils sont vus sous un angle différenÈ'

$rann, stadaptant ar¡x bunbles anbltions d'e sa fem¡ne od'et'te, nra plus

rÍen en cownrn avec les ants ae la d.uchesse de Guermsntes. Il se

vante mãme de recevoir dtinéIégant,s fonetlonnaires et des feBìmes

tarées. odette qui, auürefois, faisait partie du petit clan des

verd,rgin, a elle-Ðfuûe son propre Salon où elle reçe:Lt';Ivlure Bontenpst

1a femo drr¡n directeur d,e cabinet, et drautres bourgeoíses que

srann a su att,lrer chez 1u1. EI[e resse¡nbte de plus en plus à

sid,onie ve¡durin. Le déJeuner gurelle donne et où le narrateur

vlent il¡anger rten petit conitén Gzrul) nous rappelle certai¡remenü

Ieg diners Verdurin.

Ltarrcur du narrateur pour ta Gilberte $'*ann qurll ntavaj't

aperç¡¡e qu¡r¡ne seule fois à conbray et qurl} retrouve aux chaups-

Eþséesresùrpourdirevrairunevariantedelranourjalouxque

swaru¡ avait conçu pour odette, de sorte que lton serait Justifié

d.e voir en snann une espèce de père spirituel du narrateur, qui en

l:::.t:
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en mê&e t'emps quril rrinitie à rranour des beaux obJets créés par
Le peintre et le sculþteur, lui lègue une sensibilité à flet* de
peau, et une certaine façon draimer les fer¡mes. Autrefois swarm,
conngisseur et dilettante, avaiù méconnu la verité quo rrarb ¿r¿
drautre but que rui-mêne, et a fait de r¿ sonate de vinteuir r-rair
natíonal de son anouro Maintenant au déJeuner swann, Ie narrateur,
qui nta dtyeux que pour Gilberte, prête une orellle disÈraite ar¡x
propos do Bergotte. comme swann, i1 croit que se' sentj¡nents aüoureux
ne sont pas partagés par lfobjet dé son anour et, qui plus est, ir mé_
connait tout d.e Ia vie affeetive de Gilberte qui re cherche quand il
la fuit et vice verså,. rr avait pensé que ltapprobation des parents
d'e 1¿ jeune filr-e assurerait son bonheur, rels, plus ir pu"ui"¿p*
a''c soröies et receptions organisées par les parents de Gilberte,
plus elIe senbre se rasser de rui. se d.étachant enfin de Gilberte,
re narrateu¡ trouve, co¡ilne s¡¡ann avant Iui, que son arnour esÈ mort
et que Gilberte ne rui pJait guère plus" Touü d.ans ceè ar¡our a été
fonction des rêvasseries de son propre esprit"

Þfaþré eera, re na*ateur continue à fréquenter la nÐ¡re de
Gilberbe' 11 semble que le narrateur, fasciné par cette femrne mfire,
espåre que peut-être e[e lrÍnltiera aruc rites de ce ternple éso_
térique qurest d'evenu pour lui ltapparbement d.e sw:ann. Ifais encore
une fois le narrateur est déçu dans ses espérances. Ce que 1e nar_
rateur reeherche si arxieusement auprès d.iodette, il ne re ür.ouve
pas" le rrybhe i¡rcarné par Swan¡, le mondaÍn, et par sa

se révèle aussi éphénère que les i.qges rnufticolo¡res d,e

magique.

belLe épouse

La lant,erne
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Ainsi rrAutour de Mrne Sr+arulrr permet au narrateur de

franchir le seuil de ceux que', à Tansonville, il lui était défendu

de fréquenter. I'fais tout en reprenant et en conplétant les rêves

du narrateur vigê-vis des Swann, rrAuÈour de lfne Sr,¡anntr offre une

préfiguration des tomes à venir.

En partícuLier trAutour de Mrne Swannrrl tout en préfigurant

Ltanour que le narrateur éprouvera pour Albertine d,ans rtNom de

p&ys: le paysrrr prépare aussi Ia Prísor¡dère où iI sera a¡Þureux

pour de bon dtAlbertine, nais d.rune .å.lberüine entj-èrenent différente

de celle des .Jeungg-Fiffe,g,. Dans ce tome le narrateur croira pos-

séder Gilbe¡te qutil voyait régulièrenent tous les Jours chez eIÌe,

nais la jolie captive nrappartient à personne. RefusarÈ au nar-

rat,eur les caresses d.ont il ne saÍt pas se passer, Albertine sréchap-

pera de irappartenent où le narrateur la tient prisonnière pour

devenir d.ans Ie tome qui suit, la fugitive qutíI essayera de faire

revenir de gré ou de force. Ctest en effet le narateqr qui est le

vral pri-sonnÍer-prison:rier de ses propres désirs qui- te rendent si

i-nçortrrn qutÍI détruit tout ltamour q-ìre ltêtre ai:né avait eu pour

l-ui au début de Leur liaison.

Ici, co¡nnþ ailleurs, iI y a un conflit entre les exigences

de lÌamour et celles drune camière artistique. Dans rtAutour de

luine Swannr¡ le narrateur qui nta d.r yeux que pour GiLberte, écoute

Bergott,e avec une oreille distraite. Cette première défection du

futur artiste 'préfigure 1a d.euxième car dans trNom de pays! 1e paystr
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le narrateur, qui était allé rendre visite au pej-ntre Elstir, voit

Albertine encadrée dans la fenêtre de lratelier. Avent llappari-

tion inattendue de l¿ Jolie cycliste, Ie namateur srextasiait

devant les toiles géniales de son nouvel aml en qui 11 ne verra,

par l,a sìrite, que llínten¡édiaire nécessaire entre lui et -A.lbertine.

Enfin dans Iå_E@ÈI9. crest Albertine qui Jouera pour le nar-

rateur le septuor de vinteuiL, d.e sorbe que Ie narrateur se trouvera,

comne Ie $wann dr tUn A¡nour de Swannrtt tié â une Jeune fernme par les

accords diune oeuvre musicale qul serù à des fins charnelles. Ifaie

alors que Swarur avait fait de la bl¿nche sonate ttfl¿i¡'natlonal de

son anourrtt }e r¡arrateur gaura transformer Albertlne en ange musi-

cj.en se vouant à r¡ne oeuvre qui la dépasse. lramour meurt nÂis

llart d,emeure.

Dans ttAutour de l,fuæ Swanntì Bloch a¡rène le namateur dans

une naison de passe où il fait la connaíssance de Rachel, jeune

juÍve qutil surnolnme ttR¿chel qua¡d du Sgigneut't et dont Ie visage

roi¡lce et étroit, enüouré de chever¡c noirs et frisés, ne lui pfaît

guère. Mais ctest cette Rachel, méprisée par Ie narrateur, qui est,

on 1e découvre dans @, 1e grand anlour d'e Robert

de $aint-Ioup, la fenme pour quÍ iI souffre tant. Ainsi trAutour d'e

Mne Sr,¡annrt nous prépare Ia d.éuronstration dtune î¡nFortante Loi

proustienne, soit que lramour est un phénonène subjectif. L¡être

ai¡né ntest qutun mi¡oir où se qeflètent les désirs de ltanant(e)

et vu par ceux qui nt en sont pas anourer:x, iJ- semble on ne peuü

plus nédiocre. Parej.llement d.ans Jå.Fqgiùlgg, lrAlbertÍ.ne que

r-.-.11.
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Saint-Ioup regarde quand Le narrateur lui nontre une photoþaphie

dtelle, nlest pas du tout Ia Jer:¡e beauté doat le narrate¡r a tracé

sÍ aaoureusement, le porüraÍt. Donc Proust, avec rure Lnsistance

tégte pédagogÍque, fait w¡e double d,énonstratlon de cette lot da

le oubJectlvité de I¡a¡¡ow qui est au coeur nâne de La RechErche.

Ðans trAutor¡r do l"f¡ne Sr*ar¡r¡tr lrécrivaÍn Bergotte, Ie premior

nodèle å incarner Ia conception proustienne de lrart,, préfÍ.gure,

d.ans nn certaÍn sens, lt.ElstÍr qui, dans ttNon de pêyer Le paysrrt

Ie relayera. ![¿i.s alors que Bergoùte esù Jugé en tant qurhomme ,

E1stir, vu r:niquenent dans son aÈeüer et sans relatlone dans Ie

rende, nf est jugé quten tant qutartiste, Nous ne connalssons rien

de l¿ Jeunesse drElstlr; nous eo¡¡nalssons bien celle de BergoÈte.

Dans nAr¡tour de Hme &rannrr nous apprsnons, par exenple, quron ne

consldérait pas Le futur ècrivaÍn et ses frères et ses soeÌrs co&ne

des êtres oupérieurs. Tout, au contralre, on les trouvait bien

bnryants, volre r¡n peu rnrþaires, et exLrè'nenent agaçanÈs" En

plua, dans ttAutot¡r de l{mE $wanntr nous voyons rrn Bergotte aabitieux

qui, pour se faire valo*r auprès des comtes ou dee narquis du

faubourg Saint-Genmaln, ne parle qurå tel ou teI personnago riche

ou noble. Chose curleuse, Bloch et, ses soeurs auront exaeüemenb

Ies mêmes aaractérisùlques que 1å fanllle Bergotte. Qul plus est,

dans I-e-Câté de Gueryntes, Bloeh, promu au rang dtauteur d,ranatique,

serê vu à La natlnée de Ìlme de V{lleparlsLs où, tout, co¡nme Bergotte,

il se ¡nontre anivl.ste et gaffeur vulgaire, ce qul nous autorise å

dire que non seulement la description de Bergotto préfigrue celle



de Bloch, rnis que Bergotte est l-e Itpère spiritueÌ't de Bl-och.

cornne Bergotte, Bloch sera un écrivain fort â Ia mode avani mê¡ne

que Ie narateur découvre le sujet d.e son livre. Qui plus est,

tout conme Bergotte, Í1 apportera aussi une contrad.iction aux

principes beuviens¡ eui veulent qurun artiste, pour se faire
valoir, doit ténoigner de tact et de fiiriesse, quoique le Jacques

de Rosiers qui rnarie sa fille å un brave catholique nrait plus

rien du "petit juÍf', retrouvé dans A LlOmbLe Êes .ìeu4ee fi-$ee

en fleurs"

Etent donné lli¡nmensi-r,é de la Recþergbe, il nteet donc

pas surprenant de découvrir que tout le prenier tome se¡r¡e

d¡entrée en nratière à une aventr¡re qui ne se noue que dans cette

première partie dt Á 1_L0¡!ÞuslþQ JeEnes åilles e-n fleurs, eb que

par conséquent, eILe contient aussi ltamorce d.e plusieurs d.es

épisodes à venir.

2L



CHAPITRE II
¡INOM DE PÀYS: LE PATSTT; SUIIE DÐ D-U-ç-Q[L -ÐS-,ç!ÐZ ;'.' , ,

...:.:. -t.

S}TANN ET PREFIGURATION DES TOI.,BS A IVENTR

. Tout com¡e trAutour de l,l¡¡e Swanntt conplète ¡tUn Åmour de

Slrannrtt rllitrom de pays! 1e paystt constit'ue une suite logique et

chronologique non seulement du troisiène chapíire de Fq Q3ié de

chez Swanr¡, trNom d.e pays; Ie nomrrr nais aussi de tout ce qui le

précèd.e. En p1us, cette der.lxiène noitié des &gggqi$:.g, en

faisant entror en,scèns trois membres de la fani.lle de Guer-

mantes, et La petite bande de jeunes filles dont, AÌberbi¡e falt

partie, prépare, et df rrne façon beaucoup plus complète qu'lAutour

de l,fme Strrannrrt les tomes å venir"

Pour faire Ia démonstratlon de cette hypothèse conmençons

¡nr d.iscuter les rapports entre ttNom de payst le payslt et Uqgit¿,

de cl$¡2, Þ.wann et dtabord. selon son dispositj-f thématiqueG

Îe prenler thè¡ne, celui évoqué pa.r le tltre lui-nêre, est
' téìå ser¡¡i de leit-.¡notiv Aans ttlonIe thèure des voyages qui avaÍt déjå senri de leit-+rotÍv dans rrNt

de payo: le nom.rt Cependant, Ies vo]'ages rêvés dans rtNom de pays:

le nomtt sont beaucoup plus exoüiques que celuÍ qui, dans rrNom de

paysf le paysrrt cordu-ira Ie narrateur å Balbecn une station bal-

néaire de la côte bretonße ot¡ nornand.e. Si, dans rrNcm de pays: Ie

nomrtr le narrateur stimagfne par"bant pour lrItalie et en particuller

r;:'.:Ìit.:.:l;::::.:::



se rendant aux principales villes drart: Florence, Parme, Pise et

Venise, surtout Venlse, siège de lrécole de Giorgiono, la demeure

du Îj-üien, Ie plus conplet rausée de lrarchitecture donestique au

mo¡-en âge (f:391), son prenier voyage Ie mène non vers les villes

rendues célèbres par les artistes de l¿ Renaissance itaU.enne, rnais

en d.irection drune plage de Ia l,fanche. Pourtant,, pour ne pas re-

noncer tout â fait au r€ve drart, ce Balbec est aussi le site drune

dg1ise qul renplace les monu¡aents italiens comme but du premíer

voyage d,u petit Parisien.

CependanÈ, le voyage de Balbec a, lui aussi, ses origines

dans tf0ombraytf car crest Iægrandin quÍ avait Ie prearfer mÍs lri-aa-

gination d.u narraèeìr en branle en lui parlant de Balbec, ceüte

Itvérj.tab1e fln de Ia terre française, européenne, de Ia terre

antS-querr (I:3S4), couverte de perpétuels brouillards rreoffire un

vérltable pays des CÍrunérj.ens dans 1t0dysédr (I¡131). Âinei Balbec

apparalt au narrateur co¡¡me une espèce de source histori.que et

géograptr-ique du aonde. Àrlc i-nages toutes fai'bes que les not,s

poéüíques de legrandin suggärent, iI sten ajoute d.tauLres inspirées

cette fois par Swanl qui parle à son jeuna volsin de l¡église

rrpersariêtr de Balbec quril juge 'rle plus curS-eux échantlllon du

gothique norraand,tÌ (I:lS5) quf il connaisse" Ðonc non seule¡ænt

Balbec représents le centre du rnonde, mais devient aussi une ville
dtart modernd. au nê¡ne tiÈre que Venise.

23

En se rendant enfin å BaLbec, le jeune Parisien réalise
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Ies rêves historiques et esthétiques quril avait nourris deputs son

er¡fance å Combray" Mais quelle di-fférence entre les rèves du nar-

rateur et la réaliùé qui le confronte! Au lieu dtr¡n seul Balbee

sltué sur La côüe no¡d.-oueÐt de la France, enveloppé de perpétuels

brouillards et, secoué par iåos vagues de 1¿ mbr, Ie narrateur tnouve

der¡< Ba1bec, Balbee-en-Terre où se troUve lrég1ise, et Balbec-Plage

en bo¡dure de mer, bien entend.u, et où îleesentiel de lraetion do

ttNom de pays3 le pa¡rstt se passe. Ltég1isa de Balbec qui avait été

Itunique but du voyage déçoit, Ie narrateur cår la beauté du mnr¡¡nent

tant vanté par Suann lul échappe tout à fait quand il lÇ)vfsige"

Conne crétait déjà Ie cas avec le Jeu de ]-a B*rnar il faut y nettne du

slen pour app¡écier une oeuvre d,rart, car une église, co¡nme une plðce

de théâtre, ne srÍ-lçoso pas å nous Índópend.arnment de notre aptitude

å les coryrendre.

Plutôt que dry lnsieter d,avarrùage Ie narnrteur abandonno

presquo aussitôù ses rêves esthétiques (it lui far¡dra attendre

qur Elotir lui ,parJ.e des sculptures de ltéglise pour que le nar-

rater¡r coÍlnÞnce à apprécier Le nonrment) et ee consacr€ aux plai-

sirs accessÍbles quÍ nrexigent aucun effo¡{ de sa paIt. 11 con-

temple le speetacle quf. etoffre à lul et décrit en détail les ge'stes

et propoe des estlvants qui lrentourent. Iæ rythe esthéüique de

Balbee oublié, le narrateur stinstalle tanü bien que rnal au Grard-

f6tet de Ba1bec-PJage qr¡É- Prougt compare à une église nondaine

pour mieux souligner Iréchec du narrateur devant ltautre église

quril avait néconnue. AÍnsi donc, Proust nous présente une
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nouvelLe démonstration d.tune de ses thèses principales, notanment

Ie conflit entre lrart qui représente le sacré et 1a nondanité qui

est la religion du profane.

11 est å rernarquer aussi que, bien que lraction de cette

der¡cième noitié des :þ]qes Filles se passe à Balbec, Ies paysages

que Ie narrateur évoque font souvent penser à cer:x des alentours

de Conbray, De mêrre qutil l-ravait fait à Cornbray quand il srest

pronené å pled avec ses parents, Ie narrateur, rendu à Ba1¡ec, fera

des promenades en voiture, accompagné cotte fois de I'fme d'e ViILe-

par.isis. fl verra les églises qui parsèirent 1es paysages de ltin-

térieur tout comre celles quril aval.t vues dans les alentours de

Combray. Tout cornrne iI avalè d.ésiré qutune fenme, une Jeune pay-

sann6, naisss du eol du côté de Méséglise ou dans les bois de

RoussaÍnvi)-le, d.ans rlNom de pays: Ie paysrt le narrateur voit surgir

du paysage des ttêtres de fuite'i qui- incarnent l¿ beauté insaj-gis-

sablo du site, que ce soit la l-aitière qui offre du café au lait

au¡ voyageurs, Ies jeunes fl|les que la voiture d'e l'fne de Ville-

parisis croise, ou la belle pêcheuse agsise å deni sur l-a rebord

du pont près de Iréglise d'e cargueville (raZr6)' rl ne cor¡naitra

pas plus ces jeunes paysannes que lraristocratique MLIe de Stermaría

qutil iroagine profilée eontre Ies paysages de 1a Bretagne, et qui

ne sê rendra pas au renrieã-vous projeté, bien entendu, au restauranb

de lrIle des Cygnes au Bois de Boulogne.

crétait en revenant du,eôté de Guersnantes dans }a voiture

d.u docteur Percepied que Ie na*ateur avait aperçu les clochers de
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Martinville et de Vier¡xvicq se dépJacer au fur et à nesure quron

slen approchalt, et que, denandanù un crayon eü d,u papier au docteur,

iL avait rédigé une petite colçosiüion basée sur ses f:inpressLons, ce

qui lravaiü rer¡d¡r sL heureuc qutll slest, uris à chanter å Èue tête.

A partir de ces Lnpresslons passagères, il avait creê'ìrne oouvre

qui le dépassait. Donc, quand il descend sur Hudimesnil dans la

voitwe d.e l{me de Villeparisis, on stattendralt à ce que les trois

arbres, qui à ltinstar d.es clochers seablent luÍ parler, lrexalt,ent

conme par }e passé. fI nren est rien, et tout à sa conversatíon

rnondaine, iI nrentend rien de ce que disent Ìes arbres. On ne peuù

écouter deux volx à Ia foisÒ

Dans rrNom de payss le paystt Ie narrateur fait des e:<cursJ.ons
:

à la canpagne et sur lee duaes avec les Jeunes filles en fleurs aussi.
ì

ì

l[ retrouve les aubépines qui à Coubray avaient euscité en lui une

adniraüion quasi-religieuse. Cependant, les fleurs en sont naintenant l

l

fanéEs car lrété bat son plein et Ie narrateur¡ Qui slarrête à leur l

ombro pour æ.îrser quelques rc¡nents avec les bui.ssons, sten détourne
' . . . . . : -': ..

presque aussitôt pour reJoirdre les Jeunes filles en fleuns qui 
;,,_,;,, ,,;=;

1'oecupenttoutentier.Ain9tIenarrater¡roub1iesonpassé,son
: .;.: 

-: _." _:'.

désir de se faire écrivain, car il lui faut faire tro'¡¡ 'd,reffo¡t

pour percer le voile des objets qui lui font signe. Ï1 sri¡téresçe

plutôt' à J'a' poursuite du plaisir qui pour lui a revêtu Ie visage du 
i.:,..,,i,,,;,,,¡,,

jeune aristocrate, son ami, et d.es jounes fil-les, ses co¡npagnes, l::-':'':''::¡:'.::

tous deux surgis corme par un sorôiIège sur Ia plage de Balbec un

Jour d,rété. Coume chez Proust paysage et persorulages sonü ÍnÈimenent
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nêlés 1tun à lrautre, ce serait le ¡noment do parler des peraoÌmages

qul Jouent un rôIe important dans ttNom de pays: le pays.rr

A part lìes jeunes fiIles en fleurs, amies dtAlbertine et

dont J-e non flguro dans Ie ti.tre mêne du dernrlè.ne tone de la-$g@bg,,

la plupart d,es persorinages qui font Ie voyage de Balbec nous ont déJå

été présentés d,ans nq 9ôté 4g--ghoa--Sr4!¡r. A connencer par ce qui. nous

reste du no¡au famillat, déJà fort reduit dans ttAutour de l{me Snannrrr

nous voyons Ie r¡arrat,eur partir pour Ba1bec accompagné de la grandt-

¡nåne et d,e Brançoise. Ia grandrmère est, pourtant, asseø changée

d,epuis u0ombra¡dr ou plutôt elle est presentée sous un angle assea

différent. Ainsj. elle cesse d¡être ltobJet de riséo qutelle avait

été quand on l¿ voyait sous Lå plule qul faisait rage, parcourant

¿vêG délices les allées détreupées du jantin, et se d.ísant å1e11e-

nême, ¡t$nfin, on respirurn (Iá11) gUe esü devenue plutôt un

araþare de l-a mère absento et du personnage cornique do Conùray ,

et e}}e est seule à représenter dans FNom de pays: ]e pays¡f les

dlvere traiÈs du porsorrnage rnaternel qui i-ncarne touJours Ie ncodetÌ

de Cornbray, les valeurs bourgeoises drabnégation et de droituren

Hypernerveux, arxieux, Ie narrateur se montre aussi in-

capable que jâr¡ais drobéir à ce ttcode.tt I1 a constam!ûent besoln

d!être dorloté par des fe¡nmres qui Joueront toutes Ie rôte naternel

joué autrefois par ea nère. Voilå pourquoi, srétant, rendu au

Grand-Hôtel, le n¿rrateur va juequrà plquer wre crise de nerfs,

d,ont Ie but inavoué est, bien entendu, de Ee faire soigner par La

grandtmère. Plus tard, quand Ie narrateì¡r se trouve tout seul dans
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sa chambre dthôtel, la crise reprend de plus belle. I1 réclane

la préeeelce, d,e l¿ grandtrnère touJours prorupüe â répondre å ltappel

d,e lrenfant inpérieu:c, de sorbe que cette scèÐer qui rappeJ-le cer-

tal.nenent ceì-le du baiser nat,ernel au co¡¡tnencement de ttGombrayrtt

montre quelle aurait dû être la conduite dtune mère e>cerylaíre.

Ainsi les reprégentantes d,u ttcodetr de Conbray stavouent tou$ours

vaincues devanù les désirs impérieux dp narrateur, ä cette dlf-

férence près, que I¡une cède plus facllenent que lrautreo

DanE ¡tNom de pays¡ le paysrü coüue dans rrÄutour d'E l'lme

S$annrtt le narrateur répàto uno nouvelle foie ce! autre dramErrarchéty-

piqu#-celul du cognac. A Conbray Ie grand-père, en buvant du cog-

nac naþre les protestations de l¿ grandrmère, avait Joué J-e rôle

Autour de ¡lue Srra¡rntl le narrateur

avait déjå prÍs la place du grand-père, et Ie volIå, dans rtNoin de

payã3 le paysrrr àlcpliquanË à sa grarrdlmÞre que le néd'ecfn lui

avait conseillé de prendre de la bíère ou du eognâc pour le reÈtre

dans un étet dreuphorie qul lui ferait nierlc supporter )-e voyageo

Devlnant }a trisÈesse de sa grard.rmère qui faft semblant de ne pas

le prendre au sérieux, Ie narrateur slen soucle pourtanü très peu"

Met,t,anÈcon¡nFtouJorrrssesbesoin3avânttouteautreconsidération,

iI se résoutr draller boire. Clest une révolte rgnifeste contre le

tlggdg.ll

Pour que lta¡nloiance de Conbray déteigne davanta.ge sur Balbec,

Proust fai.t acco¡npagner Ie narrateur et la grandtmère par Françoise.
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Mais est-ce la Franço5-se de Cornbray? Co¡rsne ce nrest, plus elle

qui fait Ia cu:lsine, le narrateur ne peuË plus Ia regarder travailler

et nrattend plus avec lrryatience lrheare du repas. Dr:nc, elle ne

Joue plus ni le rôle de personnage naternst qui nourrit, ni- le rôle

de Michel-Ange de 1¿ suisine qui crráe des oeuvres dtarb culinaÍres"

De cuisinière et altiste, elle est devenue, dang rtNom de pays:Ie

paferrt Ie type de la dornestique féodale. Flère, eIIe ntest pas d,e

I¿ rnâme råc€ obséquieuse et pleine d.e faussa bonhornie qurAlmé, Ie

maî.tre drhôüel du Grand-I6tel (I 69Ð. II suffit qulon prononce le

nom d,fune personne tftrée pour qurAimé paraisse heureux. Françolso,

au eontraire, bien qureJ.le ne chérisee pas moins La, noblesselgarde

r¡n aÍr désapprobaÈeur chaque foi.s qu¡on nentionna le nom drun co¡nte

ou drun marquis"

Dans rtNom de paye: Ie paysrt on retrouve aussi ltancien anì.

du nerrateur, le Bloch qui srétait i¡troduiù dans Ie foyor fa¡rl}ial

å. Conbray. Mais Blosh ne Joue plus 1o rôle dtlnltiateur aÌD( plaisÍrs

eethétiques et autres, eü le narrateur, qu1. a fréquenté lÎun après

lrautre les rrilieux dont Í1 avait rêvé enfant, le voit sous un tout

autre jour. Signalons drabo¡d cette scène eur la plage å Ba1bec où
:

Bloch, juif lui-nêne, tempête contre l-es JrdJs et où Sainü-Ioup,

écoutanù malgre lui ceg re¡natques ignoblee, se déclare prêt à se

battre en duel avec lrantl-sémlte quí stabrite å ltÍntérieur de 1å,

tente. Regardant Bloch avec J.es youx de ses parents, Ie na¡rateur

recule devant 1tancien ani qui risque d.e se faire déconsid,érer par

Saint-Ioup quÍ, dans ltentretenps¡ a pris la place de Bloeh dans

les affections du narrateur.
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A Conbray on a vu Bloch seul. A Balbec le narrateur fait l¿

connaissance d.e la fam1lle dtAlbert Bloch" Ctest une scène qui faiü

penser à celle de rt0ombraytt où Bloch est venu rendre vi.site ar.l nar-

rateur pour Ia prenière fois. Vue à travers les yetx d.u narrateur,

cette fanille semblait lrincarnation des valeurs bourgeoises du

t.dix-neuviène si.ècle. Vue à travers les yeux de Bloch, cependant,

elle a eu un tout autre air. Bloch srest noqué des nranies du père

qui srlntéresse å Ia ¡nétéorologie, il a suggéré au narrateur que la

grand,ttante & eu une jeunesse orageuse et a été publiquenent entre-

tenue, et il a déplu à Ia grandrmère par son énotivité excessiveo

Maint$nant cfest Ie tour du narrateur de ri-re de Ia fanille

BLoch qui ar:x yer:x d.e Bloch fils est sans d.éfauts. Le père, Salomon

Bloch, que son enfant considère corme un homrne supérieur, ntest pour

le narrateur qurun poseur vuþai-re qui débite dos anecdotes saugrenues,

ce qui est encore pire quo de se passionner pour la nétéorologie,

Ltonc]-e, M. NissÍ:n Bernard., entreti.ent, on le verra plus ùard.¡ ün Gonr*

mi-s du Grand-Hôt,e1 tout, coÍune lroncle Adolphe du namateur a entretenu

ttla dane en roserrt Odette de Crécy. Dtailleursr les soeurs de Bloch

slhabillent avec d.es décoIleüés indécents, et une cousine scandalise

les habiüués du Casino par J.radmiration qurelle affiche pour lractrice

Lêa, ce qui esü même plus compromettant que dravoir eu une jeunesse

orageuse. Donc, ce portrait de la fanille Bloch est comme une espàce

de contre-portrait de la famiLle du namateur, et où la fainille de

Courbray est poussée au noir et ridiculÍsée. Même le steréoscope d.e
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Sal-onon semble une espèce de lanterne nagique vulgarisée, tout

coÍme les promenades qutJ-I fait, en victoria découverte au Bois de

Boulogne nous rappell-ent les proraeirades que la fanille du narrateur

a faites des deulc côtés de Cornbray.

Passons maintenant awr Cambremer qui, eux aussi, sont pour

ai-nsi dire sorüis de Conrbray. lout jeune, le narateur a ent,endu

parler de ces modestes aristocrates qui babitaient ]e château d,e

Féterne près de iþlbec car ils se trouvaient être parenùs d.e

Legrandin, dont la soeur stétait ¡rariée avec Ie rnarquis. Descend.u

â BalUec, le narrateur, corune la plupa¡t des habituées du Grand,-

HôteI, rêve drêtre i¡vité à la garden party hebdomadaire que le

ru.rqu-ls et sa fe¡nme organisent pendant l¿ belle saison. De souche

carçagnarde, les tambremer occuperont les rêves du namateur

Jusqutau momeni où. il comoencera à fréquenter Mme de Villeparisis

quÍ, corune son nom Ilindique, a comrne avantage d,fêtre issue d.tune

tout autre couche soclale. Originaire d,e la vil}e, elle est,

pourbant, Ia tant,e cle la noble châtel-aine de tonbray et, en tant

.,eue teJ_le, digne de tout le respect avee lequel son neveu et solr

petit-neveu la traitent.

Depuis ftépoque où -le namateu¡ a vu Ia duchesse de

Guerr¡;a.ntes, venue dans ss chapelle de Gombray pour assister au

mariage de la fille du docbeur Pereepied, iI a rêvé d,e pénétrer
'l

dans le milieu Guer¡nantes sans janais y parvenir. A Ba1bec, pour-

tant, le narateur a ltoccasion d.e fréquenter trois meinbres de
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ltillustre fanllle des GtrolîB'antes et clest à peine sril peut croire

â son bonher¡r. Enfín il lui eera posslble dtapprocher de Ia prin-

cesse lolntai¡e et cela grâce à un heureìDc coup du hasard car i} se

trouve que cette anrie de couvent d,e sa grarrdtraère, cette Mne de

Villeparisis quril avait prise auparavant pour ure quelconquo

vieille dane qui lui avait doruré une boite de chocolat tenue par

un canard (T.z75t+), était effectLvement, con¡ns la grand,tmåre

lravalt toujours prétendu, une Guer¡¡antes et une proche parento

de la princesse d.es lêumes. Qutil y eût un rapporb entre lee deqx

norc de ViLteparlsis et de Guernanües, ctest ce que Ie narrateur

ne pouvait guère croire auparavant. liais une fois qutil est con-

vaincu des ori.gines de l{ne de Vilteparlsis, celle-ci connal't'aux

yeìr¡( du narrateur une hausse fantastfque"

Il est pernis drespérer donc que cette Fu u" villeparisis

Ie nettra en rrelations avec 1¿ duchesee de Guernantes qìrlil a si

longtenps adnhée. l,Îaís ' . ello le présente å der¡l auÈres GuEr-

nantes venue à BalUec lui rendre visite: le baron Palanède d'e

Charlus et son neveu Robert, de SainÈloup. l4ais alore que Saint-

Ioup fait sa premtère apparåtion dans 1es Jeunes Filìles, M. de

Chartus est loln d,e nous être i-neonnu. On lravalt vu autrefois

tenir conpagnie à lrèpouse de $u¡arur, et touü Ie norde Ie croyait

Itanant de la belLe Od.ette. Mai¡rtenant, grâce aux paroLes de Saint'-

Ioup qui explique au rurrrateur que Charlus est le frère du duc d's

Guermantes, Charlus subit une sÌétanorphose analogue à celle qui

avait fait drune sirnple femne élevée au même couvent que la
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grandfnère un persomage digne de respecü.

Roberb de Saint-Ioup, neveu de Charlus et d.r0riene de

Guemuntes, est le seul Guer¡nantes de Ia générat6+æ {u n¿rrateur.

Co¡n¡ne nous lravons d.éjà vu, il prend. J-a place de Bloch com¡e arni-

préféré et initiateur du narrateur. Autrefols Bloch avaib boul-

vereé Ie narrateur en Iui. d.éclarant que rlcon-b'rairenent à ce qur [ilJ
croyalt au tenps de [ses] pronrenad,es du côté de Méséglise, les

fenmes ne dernand.aient ja¡nais ¡nier¡x que de faire lta¡nourrt (ft5?5) et

il en avait faít la d.émonstration en cond,uisant Ie narrateur dans

une @ison de passe. Prenant la place d,e Bloch, Salnt-Ioup invite

Ie narrateur au resteuranÈ à Rivebelle qui. en effet nresü qurune

espèee de lieu de pe:dition noins coryrotnettant eü beaucoup plus

agréable que celui oir le narrateur avait fait la connaissance de

Rachel. Enivré des ferrnes rnagnifiques qui ltentourent d,ans Ie

resüeurant å Rívebel-le, le narrateurr gui ne se sent plus le

petÍü-fils de sa grandrmère, se donne tout entier au plaisir d.e les

contempler, Ies yeux brouillés par le chanpagne quÍ Ie rerd d,ouble-

ment coupable alrr :Íe¡lr du censeur de Go¡nbray qui ne cesse Janais de

juger sa conduite.

Néannroins, sans ces descentes nocÈurnes sur Rivebelle, le

narateur ne ferait pas Ia connaissance du peintre E3.stir qutil

voit pour Ia prerrière fois en train d.e dîner au même restaurant, que ' , '.,.,.,.:.' : _ :; '

fui et Saint-Inup. Comne Bergotte, Elstir représente ltarbiste dans

cette longue dialectíque de ltarb et de Ia vie qutest Ia &glgrihg. ,
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stétait deprrls longterys tissé des rêveÈ autour de sa personne avant

de Ie con¡iaitre, 1I nra jarneis entendu parler dtElstir ni vu ses

üableaux. I1 ne stattend pasr coüme dans le cas de Bergotte, à ce

que ltarr!,iste soit doublé drun hornme supérieur. Donc il nry a pas

d.e déception de la part du narrateur vÍs-à-vis de lrhoruue Elstir.

Venu voir le peinüre dans son atelj-er, iI est r:nlquenent préoccupé

des tableaux drElsüir qutil voit pour la prenière fois'

on découvre plus tard,, cependant, qurElsüir est le M. Bich

du salon Verd.urin, celui qui avalt faj-t Ie porbralt du docteur

Cottard. nutrenent dit E1stir a eu un rôIe à jouer lui-aussi dans

uUn A¡nour de $¡,¡anr¡J¡ où Proust le garrle dans les coulissesr pnêt à

re¡lplacer Bergoète si jamaie ce dernier se trouve irrdisposé (ou nous

i¡dlspose). En effeü Proust invertit un c}icbé, car Bergotte, tout

drabord vu en tant qurartiste, est plus tard préeenté en:tant qurhorue

au déJeuner S'rann, tandls que E1süir, vtl au salon Verdurin dans rrUn

A¡nour de $wannr¡l est préeenté uniquement en t'ant qutar"tiste dans
/r

nNom de pays: le pays.¡¡ Mais on a beau changir d'rinterp'rête, Ie

rôle de lrartlste reste Ie mêne car lui seul trionphe du temps dans

un monde voué à la mort. Détor¡rnant ses yeìÐc enfi-n des toiles de

lrarbi.ste, Ie narraterrr aperçoiÈ soudaín AlberÊlne qui descend ulr

6eÐtier à bicyclette et gutr sans starrêter, salue le peintre avec

qui elle est entrée en relations par rur de ces nystéri-eux coups du

hasard qui abordent dans ]lépopée proustienne. trart est aussitôt

subordonné å lranour, et Elstir nrest plus que I¡i¡ternédiairo

3l+
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nécessaire entre les jeunes fiJ*les en fleurs et le narrateur (f:g¿Z)

qui fait promettre å nlstir qufil lui présentera ses jeuneg amies

sans faute.

Ainsj- on pourait dire que ttNom de påys: Ie paysrtt dont

Itaclion se déroule à Balbec, permet au nanrateur de suivre 1es

chemins déjà engagés à Combray, ¡¡eis avec cette différence essen-

tieÌle qutå Balbec if réalise enfin ses rêves draller voir ltéglise

persane de Balbec et qut i.l entretienl des rapports quot'idiens avec

les parents de ]a châtelaile do Combray qutj-} ntaurait Jamais connr:s;

sans quitter CoinbraY.

Mais ttNom de pays: le paysrtr tout en ressuscitant les rêves

de Combray dans lesquels la belle Oriane Jouait un rôle capital, 
I

sert auggi de Lien entre nu Câ-té--4e cfreg-Sl{arur-et Ie troisiêne

tone de lagile{c[e., Jp Côté de-Ê.rle1"mg+'Þgg, De' plus, rtNomd.e pays:

le paysrrr section-pivot si Jarnais il en fub une, préparo, non seule-

ment, Ie tone qui le suit directeurent, nais par ltinclusion de cer-

tains épisodes-anorces, constitue aussi un jalon entre le paradis .,.
::::':1:'

perd.u de Cornbray et lrenfer de Socl.oJne e.t? Gonqrrbe, et esÈ donc Ín- 
,

': : i.-l

scrit sous le double signe de la mondanité et de lrhomosexualité ::ì:':'r

qui, toutes d.eux, caractérisent Ia no'b1e familte de Guer:¡antes.

.[]ui plus est, ¡tNon d.e pays: le paystt prépare les tomes à venir en
. .:.

respectant ]eur succession" Ainsi une scène qui annonce I,e 9ôtÉ -, .,;."
. 
-.._.t .' , .'

de"_gsggåÉgg précêd.e nécossairemenù tout événenent qul sert de

Iiaison avec La suite d,u livre et notannent les quatre tomes d'e

9-qde!Le--et--çeqq,rgbg.



Iæ premier Guer¡nantes dont le narrateur fait la connai$sance

dans rrNom de pays! le paystr est, on sten souviendra, Ilme de virre-
parisis. r-e naruateur la prend pour un perso¡urage très lnfluent

Parce que son neveur M. d.e charlus, et son petÍt-neveu, Robert d.e

$bint-Ioup, viennenü tous les deux à Balbec e:cprès pour 1uÍ rendre

vi.site 6ft effectivemenü, I'frne de villeparisís semble dominer les

siens avec une autorité aussi absolue que celle exercée autrefois

par l¿ tante Iéonie à 0onbray. Eourtante dans ceÈte lutte de lrètre
et du paraître qui. se poursuLt inl¿rssablement dans ra Reqþerclq, les

apparences sont presque touJouns trorçeuses. Iæ narrato)ur voit une

t{ne de vlJ-leparlsls très digne, r¡ais Froust nous faÍt , à nous les

lecteurs, des ctins dtoeil qut suggêrent qutil aura à revenir sur

ce qutíI a dit au suJeÈ de I'fne de lilteparisis, ce quril fera

effectivemenÈ dans Iß Côté de Guermantes.

---Io lecteur de bonne fofs, pourtant, ne se d,emsnde mêue pas

pourquoi &f¡ne de Villeparlsíe d.escend au Grand-Ilôts1 d.e Ba1bec quÍ est

des fonctionnaires d,e

ta réglon. Pourquoå ne va-t-elle pas à la campagne, dans quelque châ-

teau apparùenant à sa fapJlle? c¿ mê¡re lecÈeur ne srétonne pas que

ce soiü Charlus et seint-roup qui viennent passer une partie de leurs

Yacances auprès de leur tante alors gutaucune parente ne lui rend

visite. Pourtant, le proustien aguerri qut ne coa6e d.e se poser de

telles questions ne tarde pas à découræir une }4¡ne de llilleparisis tout,e

dÍfférenüe de celIe dont Ie narratsur a faÍt Ia d.escription et quÍ est,

conutre le suggèrent, déJà Les hablüués du Grand-ttôtel, Ia fe¡nme déclassée

quton verra dans son salon parisien au d,ébut du côté ¡þ_lguermantce!
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Iå, entourée non pas des gens drélite que ea nalssance

illustre lui aurait permis d.e fréquenter, mais dtun archiviste,

drun historien, et même, quelle horreur, de Btoch, devenu auteur

d.ramatique, h fer¡me peint,re traite ses invités avec la ¡oêne in-

transfgeance qutune sidonie verdurin avec qui Proust la corqpare

implicitement. Enfin Ie narrateur, Ies yeux d'esstllés' voit ce

que Proust nous avait déiâ swgére dès nNom de pays: le pays'rr

que Mrno de Villeparisis est r¡ne espèce de paria que les Guernantes

tiennent à 1técart sans jarnaie rorapre officielement avec e]len

TransfornéE en artÍste-peintre, Mne de villeparlsis a beau trôner

dans son saIon, e]-le a été triplenent d.éclassée par un mariage peu

brÍI1ant, par une liaison officlelle et par ses dons dtaquarelliste'

De plus Mne de vitleparisis servj-ra de nod.àle å sa níèce,

orLane de Guermanües, qu1, avec le"temps, ressemblera de plus en

plus à sa tante. (Ð" 1a nêne façon Io narrateur, etisolant du

¡nond.e pour ne vivre que d,ans sa chambre, ressenblera à sa "tante

léonie, et saint-Ioup, devenu pédéraste, stéprendra du violoniste

nt amoureirx'') LesMorel, dont son oncle Charlus avait été follene

fem¡nes de Ia fa¡nille Guerrnantes, plus spirituelles que leurs épor:x,

finissent par renoncer à leurs privilþes héreditaires afin de

chercher alll-eurs lraliment précietx. I'lais alors que Mre de vllle-

parisís se réalise pleinement en se déclassant (e1le continue à

recevoir des preur,-es dtaffectlon des siens, eJ-Ie garde à ses côtés

un arnant dont Ia fidéIité nrest Jarnais mise en doute, et elIe est

peintre, quoique spécialisée dans un genre mineur)' oriane'
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Itéternelle insatisfaite, ne sera pas recompensée de }a eorte, ElIe

deviendra une fenrme trchez qui les femmes snobs redoutaient de ren-

contrer üeLLe ou te1 et de laquelle les Jeunes gens, constatant le

fait accoutpll sans savoir ce qui lta précédé, croyaient que.-clétaít

w¡e Guer¡nanües drune ¡noins bonne cuvée, dt r¡ne noins bonne année,

w¡e Gueunantes déc]asu5"rr (ïII¡1OO&). Seralt-elle restée enfer¡rée

trop longtenps dans les salons du faubourg, occupée uniquernent å

se faire valoir aux depens dtautrui? Encore une fois Proust ne

nous }e dit pas explicitenent, rnais quani on la compare avec sa tante

VilleparisÍs, Oriane senlcle incarner la ¡nauvaise révo1te et sa

tante, La bonne. Ainsi Ie rqybhe des Guermanües né å Corobray lors

d,es séances de lanterne nagique, se mod.ifie sensiblenent dans Jqq¡q$r

Filles pour srépanouir dans le--ÇôtS--Sg-Ggggna!þ-q et nourir dans þ

Temeg- $etrougl, résorbé coü¡me iJ. Le serê dans cette nouvolle lanterne

rnaglque qutest le cerveau du nanateur rolnanciÊr.

tfNo¡n d,e pays: le paystt a aussi corme fonctÍon d,e préparer

une des scènes capitales Ou Côté $e GJrerflqnte$1 ¡tla }taladie et le.

nort de la grandrmèrertt car crest lors de sa prenlère vislte à

Balbec que Ia grandrmère est terrassée par la maladie qui lreryor-

tera sans peu. Sachant déjå qutelle est perdue, la grandtÉre

glisse déjà un not draverLissement au narrateur quand. eLLe dJ-t,

dans rrNon de pays: le payertt que peuü-être un Jour eIle parLS.ra en

voyage pour d,es mois, pour des annéeg. Le narraüeur, aveugté par

son amour, ne peut pas srinaglner un tornps où eLle ne sara plus 1å

i..;..':.:
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pour l-ui donner des soins et des caresses, mais nous, 1es lecteurst

r"r '.essiner 1tavenir cruel qì.I-i emportera l¿ grandrmère.voyons oeJa se ct

Ces a]-lusions voilées à La mort d.e celle-ci servent donc drintro-

duction å ce renerquable passage qutest Ia description d'e lfagonie

de Ia grandfmère qui, dtune affreuse bête râIant, d.evienü, par Ja

paix qui d.escend sur elle, Ia bel1e jeune fille qurelle avait été

et restera dans ]e souvenir du petit'-fits qurelle ai¡iait tant'

IJne autre scêne de rtNom de pays: le paysrrr ce]le de 1a

phoüographj-e, prépare de façon même plus drarnatÍ-que, b maladie

et ]a mort de Ia grandrmère. On apprend que la senaíne où el}e

devait se faire photographier par Saint-Ioup, la grand¡mère

paraissait fuir Ie narrateur et que ce dernj-er nta pu ltavoii un

Ínstant à lui seul, pas plus le Jour que Ie soir" Proust suggère

ainsi la souffrance que la grandtmàre essaie de cacher å son petit-

fils, nais le namateur, trop jaloux des attentions de sa grandt-

mère pour saint-Inupr ne se rend pas compte de leur cause véritable.

Bien entendu, la grandrmère veut se faíre photographier pour son

petit-fiIs, mais Ie narrateur, voyant qu¡e}le met sa plus belle

robe et quleIle hésite entre diverses coiffures, srirri'te devant

ce quril croÍt être la coquetterie de sa grandtmère et son envÍe

bien féminin de se faire belLe pour plaire à un rival. II est

évident que le naryateur est en proie aux mê!ûes sentinent's jaloux

gue ltenfant de Combray avait ressentis vis-à-vis d'e Sr+ann. Ainsi

aveuglé, iI ne soul4onne nême pas la vraie signification de cette
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scàne avant, son deuxiène séjour å Balbec qui est raconté dans

Êodo€p gt-Go¡¡o¡r4g. Ctest seulement à ce moment tardi-f que Fran-

çoise steryresse de hri apprendre Ia vérlté, notannent que déJà

au ¡noraenü où eILe stétait fait photographier, Ifme AnÉdée, oe

sachant perdue, srefforçait de caeher les signes de son mal à

son petiü-fils à qui eIIe voulait l¿ieser un portraít dtelle

dravant sa maladie. Cepenilant, l-es renord,s d.u peüit-fiIs, 
:

qui staccuse d.rinsensihiltté inJustifiée, viennonü trop tard pour

arracher le pardon aux lèvres de la défunto.

rNom de payss Ie paystt préfigure aussi cette scène initiale
de @ où le narrat,eur, caehé dans lrescalier d,e son

appartement, voit la prernière rencontre de Gharlus et de rlupien, 1e

gfletier qui a sa boutique dans la cour de lthôtel des Gue¡rmantes.

A parbir de ttNom de pays: Ie paysrtl et, sans quril prononce Janais

le not de pédéraste, Proust nultipl5.e d,es épisodes équivoques quÍ

fonü dout'er de l¿ sincérité et rnêne de la bonté de cet être difficile.

Observé par Ie narrateur devant, le Cagino de Balbec, Charlus Ie

regard,e à son tour, alIant jusqutà lancer sur lul rtune suprème

oeillade à la fois hardie, prudente, rapide et profonde, corrr¡re un

d.ernler coup quton tire au nonent de prendre Ia fuitett (]:75l.-2).

Le narrateur prend, ltinconnu pour un voleur ou un aIiéné, üandis

que nous, leg lecteurs, donnons une autre interprétation à la

conduite biøarre de cet inconnu. Quel nresü donc pas ltétonnement

du narrateur quand iI voit le monsleur qui stattardait à e¡raniner

Iraffiche d,u Casino sortir de lthôtel accompagné d.e Ïfma Villeparists
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et de Robert de Saint-Ioup. Ce dernier stempresse de J-e présenter

au narrateur, son am5-, alors que Charlus regade celui-ci avec la

parfaite candeur dtun grand seigneur.

Plus tard, Charlus prend le narrateur à part et lrinvite à

venir avec sa grandtnère prendre le café dans lrappartement d.e }4ue

de VilJ-eparisÍs, Nouvel-le surprise! Quand Ie narrateur et sa

grandtmère arrivent chez lul¡ne de VilleparÍsis, la confusion d.e leur

hôtesse ¡nontre qutelle ignorait tout à fait ltinrritation faite en

son nom tandis gue M. de Charlus semble prendre plaisir à cetüe

situation, et ne fait rien pour mettre ees de¡rx Ínvit,ás à leur

aise, Proust, en soulÍgnant 1es contradictÍons incoryréhensibles

qui narquent la condr¡ite de If. de Charlus, met en plaee toutes les

pièces nécessaÍres à Ia révél¿tion de Ia tare cachée de ce Guer-

r¡sntes pédéraste. Si curieux que cela parafsse, les nombreuses

incartades du baron ntétonnent pas outre mesure le narrateur.

Quand Charl-us fait irruption d,ans La charni¡re de ce d.ernier sous

prétexte d.e lui prêter un livre de Bergotte, J.e namateur ne pense

qurå lui-roême et au plaisir qutil aura à lire un livre qutil igno-

raiü jusquralors et quand., le lende¡nain rna'i:in, Charl-us stapproche

de lui sur la plage et lui pince Ie cou avanü de lui faire savoi.r

que sa grandt¡nère ltattend, ajoutant sur un ton d.e connivence rìIfais

on sren fiche bien de sa vieille grandtnère, hein? petite frlpouillel't
(tz 16Z), lo narrateur se refuse à Itévidenee.

Par quatre fois le secret coupable de M. de Charlus Ie
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pousse å se comporber avec une iruprudence inhabituerle, nais il
nty a pas pLus aveugre que cerui qrri ne veut pas voiro r.e narrateur,

se souvenânt encore d.es paroles de safnt-roup qui lui avait d,écrÍt

r¡n Charlus viril, un Charlus qul ttanenait tous leg Jours des fenmes

dans r¡ne garçonnière qulll avait en conr¡run avec deuc de ses amiett

(lzlSO), na cherche pas, coûûê nous, à sfexpliquer Ie bl,zarre com-

port,enent du CharLus de Balbee.

De plus, Itexemple de Cirarlus sert å noua suggérer ltévolu-

tion de Saint--Ioup, son neveu, qui, avec le temps, ressemblera de

plus en plus à son onc1e. Sragit-il ici d¡une espèce de vice

héréd,Ítaire ou plutôt, et ceci est La, conelusion qui sri:npose à

nous, est-ce que Proust veut faire croire que ltirdividu obéiü

nalgre lui å r¡n atavfsne ir¡éeisüible qui nrest pas toujours le

faiü de lrhérédiüé. TouJours esü-il quo le saint-roup eourer¡r,

amant de Rachet, épor:x de Gilberbe, se retrouvera, cornms son onc1e,

dans Le uâne bord.el pour hornnes où le narrateur se réfugie pendant

un bombard.enent aérien, et que le radier¡x jerrne dleu de la plage

dans Les .Jeu¡¡es.-Fillesr eue lranl à toute épreuvo dans k-gôUljþ
Êug¡mPnþ.es ira rejoÍnd.re, dans Le Temps RetroÌrvé, les sodomites

de son espèee. Pourtanü, Proust luÍ épargnera la víeillesse ignobre

de M. de Charlus et, dans I€ lelsls &'tIouvÇ, le fera nourlr drune

mort hérot{que sur le chanp drhonneur. I-e grand bain de sang

qurétait la prenlère gueme rnondi¿le purifie tout.

Mais alsrs que Proust suggêre la péd.érasüie et le sadisne

de charlus par lrincluslon dans ttNom de pays: Ìe paysn de ces divers
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épi.sodes, il ne donne aucune indicatlon du vlee de lroncle de Blocltt

M. Nissim Bernard. En effet Proust se plait à nultiplier les dif-

férences entre les der¡x oneles pour nieux npréparertr la révélation,

dans Êodoæ-gt QgnorÊþr drun Nissim Berruryd qui ailne 1os bo¡¡æs.

11 serait difficile dti-orginer un pereoruÞge d,ont le caractère et

la situaùion sociale soient plus nod.estes et qul soit traLté avec

moins de respect par sa faraille que M. Nissin Bernard, måis nous

ve3¡.ons dans $odæ-gLGg¡ryIhg gue son apparenüe humilité ne fait

que nier:x cacher Ie vl-ce secret qui fait d.e lul un ¡nembre d'e cette

Itsileneieuse confrérierr de pédérastes parnri lesquel-s iI fauü compter

M. d.e tharlus, Ie plus altler d.es représentants d.e la société du

f aubourg SaÍnt-Gerrnal¡.

Ainsi dans sgepggglJËgjnprrh.e_lI Proust nous fera conaaltre

r¡fr M" NÍssÍ-n Bernard qtul entreti.ent un comrrts du Grand-Hôts1 et

qui tronpe ee connis avec un garçon de ferme qui e lrair dtavoir

coluße tôte une tonate (II¡854), bref un honme quÍ, tout, con¡ne M. de

Charlua, al¡a les honmes ¡nais qui.est vu par un observateur déporuvu

de l¿ conplaisance qul est lrattÍtude essentielle de celui qut note

les écarts de Clp,rlus. Par un cruel Jeu de moüs les oncles des d.errx

amis de Batbec sont vraiment d.es ntantesrt ! Pour conclure, dans

It}¡-om de paye! le paysrr on voit entrer en scène non pas un nai-s deuc

pédérasÈes: M. de Charlus, le pédéraste tragique et M" Nissim Ber*

nådr le pédéraste co¡nique, qui auront, tous d.eux, un rôIe'i-'nFortanü

â jouer dans lf enfer de So{oJnq e-t-,.Goryrrhg.

Dans rtNom de pays: Ie paysrt Proust, obéissant à un souci
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dtarctr.i,tecture équiltbrée, décrit deux groupes de Jeunes fil"les

qui fréquentent Ie Caslno de Ba1bee" IÆ prenier groupe de Jeunes

filles se conpose des soeure et de l¿ cousine do Blocb. Les

sosurs de Bloch, trå Ia foi.s trop habÍ.ÌIées et à de¡ni-rmêe¡ lrair

languissant, hanti, fastueux, eü souillontt (f:90¡), sont rnal vues

de tous. Pareillenent une cougine de Bloch qui nta que quinze ans

scandaU-se J.e Casino par ltadnlratlon qu¡elle affiche pour ltactrice,

Léa, elleqêne de moeurs très líbres" Done Proust suggère déJà les

aoeurs gonorrhéennes de ces Jeunes filles, noeurs qui se révëlenÈ

nette¡nent lors de Ia der¡riè¡re vÍsite du narraùeur â balbec, eù o^tri

servíront de toile de for¡d contre laquelle se détacharont les s11-

bouettes dtÁlbertine et de s?s amies qui, au prenLer coup d,toeÍI

avaient plu$ôt ltair do Jeunes mattresses de coureurs cyclistes.

Quant au der¡<là¡ne groupe de jeunes filles qui fonÈ leur

appanition dans trNom de pays¡ Ie paysrtt ce sont, bien entend^u, les

amies dtAlbert,i¡e, J-es cLnq ou slx jeunes fi1les en fleurs å

lromb:e desquelles le lÍvre était censé avoir été coryosé. Ces

arnles dt,4.lbertlne quton voit profllées devant Ia ¡ner de Ba1bec

conurle une band^e de rcuetteg attirent ltoeil dê notre fnn¡cbile et,

débite narrateur qui adnire leur mobilité et la beauté pla,sÈÍque

de leurs corps. $ans Janais les aborder, le ¡arrateur eomrnence à

les doter druno vio qui, on tp verra, stexplique surtout par ses

pr€pres fantasnes érotiques et ne corespond en rÍen à la verité

Ei banale de leur existence de petites bourgeoises sportives. Ctest

parcê qutil les prend drabord pour de jeunes dévergondées qurÍl
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toutes rosee qutil veut ltembrasser. Pourtant, euand tout å la

fin des J-eunes FiIþg, Albertine refuge drembrasser le narrateur,

refus que ce dernier imFute non pas å gtrolque naladresse de sa

parù mais å Ia verbu de la Jeune fille, iI la compare atDC denoi-

se]-les drAmbresac dont l¿ vertu est ixccntestable. Donc dans cette

scène capitale, la riante bacchante de la plage est t,ranefornée en

une jeune fille de bonne feaille dont les gestes naternells sont

ceux drune fausse rnðre. Quanü à }a petite bande avec qui le r¡ar-

rateur Joue å rtl¿ Tour Prends Gardett et ttA qui rira le prem:iet'l

(I:905), elIe ressenbl.e à sty roéprend.re à celle constituée aur(

Cäarys-Eþsées par Gilberbe pour Jouor aur bames, et le narrateur

est forcé de conclure gutil a affaire à des Jeunes filles à prin-

cipes honnètes (f;9À8).

Ainsl, å, la fin de son premier séJour à Balbec, Ie mrraÈeur

dísüingue nettenent entre dEux catégorles de Jeunes fflles; celles

qui fréquentent d.es Jeunes gens bien co¡¡¡ns rf0cta'¡e dans Ìes chouxtl

et lul-mêmo., st ceÌLoe qui, comme les soeurs et la couelnE de Bloch,

sont frappées par l¿ censure générale et par conséquenù forment

une espÐce de peÈiù cl"a.n å part et bravenÈ corms elles Ie peuvent'

les rihonnêteo bourgeoistr qui les déciaignent r Ieurs toílettes co¡¡nûË

leur comportemenü choquent Ia pudeur bourgeoise øt hypocrite des

estivants eÈ, en corparaison, lee Jeunes fllles d,e l¿ digue senblent

íncaruer les soltdos vertus d.e leur classs"

L5
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En conclusion, alors que Proust suggÞre dans rrNom de pays:
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Ie paystì les moeurs gomomhéennes des soeurs et de la cousine de

Bloch, iI ne nous d.onne encore aLrcune indication des gotrts les-

biens qutil prêtera plus tard à Albe¡tine. En effet, Proust

nu.Itiplie les dífférences entre les der:x groupee de jeunes filles

pour rendre la révéLation plus drarnatique, obéissant en cel-a au

procédé qui étaÍt le sien dans le cas de Saint-Ioup et M. Nissin

Bernard., Dans Sgdo,Jne e!-Ggsmgrybq-U donc on verra une Albertine

tout autre o^ui, au Casino de Bslbec, ne cessera d,e fjxer d.ans la

glace f¿ soeur de Bloch et l¿ cousj¡re de celuj.-ei qu5., au su de

tout le mond.e, vít avec 1tactrice dont elIe avalt fait la con-

naiscance lors d.u prenier séjour du narrateur à Be,lbec. Bref,

mfu^norphosée en gomorrhéenne ou en quelque chose dtapprochant,

Albertins conmence à ressenbler aur soer¡rs et à la cousine de

Bl-och--ce qui, par la suite, met en doute Ìtinnocenco des

rapports dlAl-berbine avec les autres Jeunes filles de la petite

bande eü avec Andrée en particulier. De fil en aiguille, d.es

pratiques abárrantes envahissent la station balnéaire qui se

transforue ainei en u.ne lmrnense nalson de rend.ez-vous en pIeÍn air.

Quand même, Prousù prend bien soin de suggérer, dans rtNom

de pays: Ie paysrt, 1e rôle qutAlbertí¡e jouera auprès du nar-

rateur dans Ia Prísonnièr.e. Quand tout à la fin de ttNom de pays:

le paystr Alberbj¡e prend, peur et repousse les avances d.u narrateur,

iI est évident que Proust fail dtelle une espèce dranti-grandtmère,

et qutil souligne par trn t,el paraIléllsme, non seulement la

bonté et lrabnégation d,e la figure maternelle, maÍ-s, lrégotisrae et
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ltinsenslbillté qul caractérisent touteg ].es jeunes filles en fleurs

et Albertine en parbiculi.er"

PourLant dans @, lrAlbertine qui vient

de temps à autre rendre visite au narrateur retenu à Ia naison par

sa santé fragile, lu! rendra les caresses qufelle lui avait refusées

å Balbec. Jouant de plus en plus un rôle rnaternel, eJ-le trablra en

fÍn de compte cette nature do fausse roère que nous lui avons connue

dans trlüon de pays: le pays.tr Dans þ PrisorÐièqg, Albelùir¡e viendra

stinstaller définitivenont dans ltappartenenü du narrateur et, tout

cornme Itenfant d.e Conbray avait deunndé Ia narure du bai.ser nocturne

å sa mère, et conme lradolescent de Ba1bec avait tant eu besoj.n d.es

soi¡s rnaternels de, sa grandtnère, le narrateur aura besoin de lrapaioe-

ment qui lui apportera Ie baleer dtALberÈine. La salle de bains du

narrateur sera ä côté de celle dtAlbertine, et il ltentendra prendre

avait' entend,u Ie noÍ¡rd.re déplacerentun bain, tout conme à Balbec il

de sa grandrnère à travers L,a clolson qui séparait sa chambre de

celle de sq grand.rpþre. ùbis à La dffférence d.e la figure aater-

nellen Albertine refusera en fin de conpte de donnes au narrateur

le baiser si arxieusement atÈendu, et reprenant la conduite qui

avait été Ia sienne å lthôteI de Balbac, eIlo fuira drabord les

caresses du narrateur et enguÍte son.apparternent. Fugitive, eLLe

tnourra dtun aecid.onü de cheval, plutôt que de devenir la proprlété

d.lun naltre Jalorrx et morbide.

Dans ttl{om d,o payst }e pays't 1tintérêt' qut.Àlberùina co¡a*ence
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nentssur }esquels proust bâtira des scènes entlères de r þ
EgiggffIièrg et ra fr¿g&iïg.. Bi.en que lrArbertine d,e Balbec soit
vue le plus souvent avec un polo noir enfoncé sur les ¡reux, quand,

elIe esü chez Elstir, eLLe écoutera avec attention pendant que le
peintre lui décrit des robes ar¡x nanches noiree å crevés blancs

serrés de perles ou oraés d.e guipwes que portaient autrefois les
fenmes de venise. Et quand, Etstlr 1ui apprrend qurun jour erre

aura peut-être ltoccasion de voir d.es guiprrres sembl-ables parce

.quron dÍü qur un arbÍst, Fortuny, a retrouvé le secret de leur
fabricatíon, on voit srestoryer res d,eto< scènes de la prornenade

à versaiJ-J-es sù elle porbera un manÈeau d,e Forburgr et de la visite
d.e ÌrAcademie de veni.se quand re na*ateur s6 souvi.endra de ra

Jeune fenr¡a morbe en retrouvant, dans un tableau italien, le
tissu dont le couturier parisien srétait inspiré.

Elstir nrest pourtanÈ pas re seul ini-tiateur, et quard Ìe
narrateur lnstalle Al-bertine chez rui à paris, il denandera à t4me

d.o Guernantes des renseignerrents sur J.es toirottes qurir conrrien-

dralt de choisir pour .âlberòine. Ðe toutes Ies robes et robes de

ch¿mbre que porbe &fne de oue¡rmantes, celres qui luÍ senrblent rfle

plus répondre à une lntention déterninée, être pounruos d.rune

signification spécialett (fff:33) ce sont, bien entendu, celles d,e

Fortuny faites dtaprès dtantiques dessei¡g de Venise. Ainsi LrAlber-
tine de r¿, Priponnièrg-qui est vôtue, grâce aux soins du narra-
. teur de robes de ForturSr sera å la fois une orlane et un obJet

dfart venitie¡. Tous leg rêves mondaÍns et esühétÍques du
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narrateur viend.ront donc 'converger en la personne dtAlberti¡e 
'¡'.'.'''

ainsi transfigurée en une idole accesslbl-e d.oublée, cotrune on lfa

déjà vu, dtune nère impérissable" Pour célébrer cette trans-

figuration le narrateur lui achètera une robe de chambre bleue et
'.: 

)---t::'- : a: ,- !

or (couleurs hérald.iques projetéee par Ia lanterne ¡nagique) qui :i'.,'i','-',i

déguÍsera la petite bacchante en ¡nadone venitienne.
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Conme nous ltavons déjà indiqué, ctest le uanteau bleu

sombre de Fortunyr: celui qurAlbertine avait ¡tis Ia veille de sa

disparitS.on, que le n¿rrateur reconnâltra å Venise sur Ie d.os d.?un

des rt0ompagnone de la CaLr,att de Carpaccio. 11 a donc fallu qur.4.1-

berùine meure pour que le narrateur visite enfin cette ville dtarô

dont E1stir 3.ui avait parlé d.ans itNom d.e pays: Ie paysrt et que,

livré de nouveau à Ia solitude, 11 aÍt ltesprit asseu libre pour

apprécier ces oeuvres q.ì¡i seules résisüent au terlos destructeur.

Venise serait d.onc un noìrveau Balbec, u¡le ville-¡¡usée toute

pénétrée d,reau conne Ie port de Caryuethuit et enfernant dans

chaque ¡naj-son de bijoux sans prix. Do nêne, Albe¡tine¡ f,es-

suscj-tée par Ie pinceau d.tun artlste nort depuis plus de d.eux

tsièc1es, vivra à ja:nais dans ltoewre que le narrateur lui con-

sacrera par la suite. On voit donc quel effet Proust sait tirer

du moindre d.étaiÌ, tel te tissu de Fortuny qui, quelque mÍI}e pages

plus tard, servira å élucider un des thämes essentiels de la

Igsbgrgbg, je veux dire Ie conflit entre l¡a¡nour qui est éphénråre

et l-rarb qui résiste au temps destructeur.

:.:;.'.:.:
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Alnsi donc, même plus qulttAutour de Ì4me Srtànnrtr ¡rNom de

pays! Ie paysrrr en ressuscitant les rêves de la duchesse de

Guernsntes et en faisant entrer en scène la petite bande de

jeunes filles dont Alberbine fait partie, conLient, lramorce de

ta plupart des éplsodes à venir dans la Re,gþrchg,. Mais non

soulement il contient ltamorce de tous les épisod.es à venir, rrNom

de pays: 1e paysrtr touü co¡ilne t¡Autour de ]'l¡ne Swann, n contient

aussi en nlniature tous les thènes principaux de l¿ &gghg¡*,,

notarunent les thèrnes de Ia fami].ler de lrart, de Ia nond.anité

et de lranour, Alors la deucÍène partie d.t 4-lt0nÞre d.es ieunes-

filles en flegrg, de même o^ue Jå premlère partie, constitue une

espèce d,e ni-croeosne dans J.e nacrocosme.



CHAPÏTRE TTI

IAUTOUfr, DE l¡fl'f$ S-,IIANN" i

ETIIÐE S'IRUCTURAIE

Afin de compléter notre étude dt t¡Autour cle l,Ime Swannrtt

abordons une analyse de La structure 'ipropreuent diÈb de eette
.(prenlère moitié des Jeuges fi]-lgg_en flgurq. Cette analyse sera

divisée en deux parties. Dans Ia première parùie jtétud.ierai la

succession des scènes qrri constituent lraction dt |tAutour de l,lme

S¡+ann. rr Dans Ia der:xiène partie Je consid.érerai les proporbions

relatives des paasages de doscription, de narration, de dialogue,

et de théorie, et Je ter¡oinerai par une analyse de cha.cun.

Tt est à reÐarquer que 1a scène drouverture dt ttAutor¡r de

I4ne Swanntr traite de l¿ preniàre aventure esthétique d.u narrateur.

Après avoir longtemps &vé )de voir Jouer la Berua, iI a enfia,

grâce à lfi¡rfluence du patron de son père, J.roccasion drassister å

une représontation de Phèdre où le rôle principaJ- est confié à

cette aetrice célèbre. En compagnie de sa grandrmère, i1 se rend,

donc, à une matinée où la Berna interprète d,e¡¡rc actes de ladite

plèce. MaÍs, comme nous ltavons déjà indiqué, devant l¿ réalit,é

d.u jeu de l¿ Berrna, le narrateur ntéprouve que déception. Ài¡si

donc, la prenière expérience esthétique du narrateur ne lui offre
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pas ce quril en a attendu, car, dès le connrencenent de Ja plèce

le namateur, surexcité, Itesprit tendu, ne pense qutà une chose:

savoir apprécier cetüe oeuvre drart, porteuse dtune charge spirituelle.

Mais alors que cet,üe scène dtouve¡ture èraite de Irarb, thèrne

qui sera repris tout au long d.e la Ee-çhgfçbg, Ja derxÍèr¡e scène nous

fait assj.ster à la prenrière aventure mordai:re du narrateur. Ðonc le

conflit entre lrart et la nondanité est strggéré implicitenent par Ìa

ú se succè-dent en une seule et nrê¡¡ejrr:rbaposition des deux scènes qr on une seuLe et :

Journée, Ie dtner Norpois ayant lieu chez les parentg du narrateur

Ie soir nê¡ne d,e 1¿ ¡¡atinée Berna. II est à croire que 1e narrateur,

qui I énviron quatorze ans, a assisté à d.tautres réceptions de ce

geru:e chez ges parents, rnais celle-ci est la prenière do¡rt Proust

fait r¡ention depuis le lointain soir de l¿ vj.site de Sr.¡ar¡¡ å, Corn- .

bray, H. de Norpois, qui slège à côté du père å la Gcnrnissíon, est

i¡vité à dlner, eÈ Ie narrateur es'b présenté pour 1a prearière fois

à ce peraonnage important, qui, en tant quraristocrat'e et ex-ambas-

sadeur, f,réquente non seule¡nent Ie rronde diplonatique, rnaÍ.s aussi

celui des Swann. MaÍs cette scène si inporbante qui, en prenier

1Íeu,décriü1tlnÍtiatfonrnondainedunarrater¡r,contientdéJàune

espèee dtauto-criti-que, car le l"f. de l,lorpoi-s quL ne comprerd rien

å ltar"t dranatÍque et réd,uit touü, nême Ie jeu de la Berma, à un

concours dtéIégance, est forcé¡nent un nodèIe peu sûr à offrir au

jeune neoplr¡ôe, De p1us, lrex-a¡nl¡asgadeur cond,arnne, couüte nous

ltavons déJà vu, les oeuvres de Bergotte qutil Jì¿ge des niaiserie

qui ne ser¡¡ent À.rien, ce qui en vient à représenter Ia nulliüé



artlstique des mondai-ns de tout acabit.

Ia prenrière aventure mondaine du narrateur a donc lieu
chez ses parents, nais bientôt iJ- fait ses prearlères sorties seul-

dans Ie monde. Ayant été obligé do renoncer ar¡x Jeux des Chanps-

Eþsées à cause d^¡une série de crises dtétouffenent,s, iI reçot-t,';

de Gilberto Sr*ar¡n une lettre qui lrinvite â venir assister aì¡Jc

goûüers qutelle offre quoÈidienne¡nent å ses amis. .å.ínsi les

goûters cheø Gilberto constituent les prenières sortÍes où le

narrateur quít|e le foyer et se fraye un chemin tout seul. Pou¡s-

tant, les scðnes qui traltent d.es goûters chez Gilberbe srlnscrivent

6ous Ìrn double sÍgne, mais bien quo Ja mord,anité et ltarnôur soient

tous deulc en jeu, crest la rnondanité qui semble le mobire prlncipal

d.u narrateur. Gilbarte, pour sa padr en choieissant de recevoir

ses arnis choz eIle, sir¡ge, en effet, sa màrer Od.ette, alors que

celle-ci, srétant transformée à son tour en une espðae d.e Sid,onie

Verd.urln, trône rnaintenant dans son propre salon. Iå, elle se pl-aît

å recevoir quotidieur¡emenù les fer¡¡i,es que $'¡¡ar¡n a pu atüirer chez

luf. Ifais s1 le narrateur est ttfÍdèlen aux gotters de Sllberte,

crest vraiment ar¡x réunions rnondaines dr@ette qu?i1 voudrait

participer. Io chemin d,u salon de l¿ mère passe donc par celu:i

d.e la filIe.

Ce rêve drêÈre invité par Odette est enfin réalisé quand i::,,',.i..,;
;;,.r; 

..f,,;:;,,

le narrateur est prié dtasslster au grand. déJeuner que les Svrann

organisent pour faire étalage dtune de ler¡rs conquêtes, J-técrivain
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Bergotüe. Le déJeuner Bergotte stinscrit donc sous re double

e5-gno de l¿ nor¡ianité et de llart, et réponl alnsÍ ar¡x d.eux scånes

inaugurales dr rrAutour de l{¡ce S'dannrtt ce].le du dîner Norpois et

celle de la natÍnée Bertra. MaLheu¡eusement, Bergotte se ré-
vèIe un ho¡rne corme les autreg et lthom'ne supérieur d,ont l-e nar-

rateur avait autrefois rêvé à combray dÍsparait pour falre place

à un petit ho¡sne à ]a barbíche nolre. cependant, nêne Bergotte

qui, pour se faire valoir auprès des aristocrates d,u faubourg

Safnt-Gernain, ne parJ.e qrre des contes et des narquis, engage

une longue conversation avec Ie narrateur qui 1ui décrit la
déception qurir avait éprouvéeen aLlant voir Jouer Ia Berma. A

Bergotte naintenant' d,e cornmenter le Jeu de ltactrj.ce et d,e ]ralder

â, apprécler, dans une certaine mesure, Ies gestes de celle-cl qui

lui avai-ent tout d.tabord échappés. Pourtant, non seuleinent cette

scène stinscrit sous Ie doubl-e signe de 1a mond.anité et de

lrart, nais sous le üriple signe de la uondanité, de ltart, et d,e

lta:nour, ear Ie r¡arrateur¡ eui se laisse distraire par Gilberte,

écoute à pelne res mots de BergotÈe. r,e confLit mondanité--art--

alrour, qul se poursuit tout au long de la Regbqrcþg avant d.taboutir

au trionphe de ltart, est ainsi le point d,e d.épart d.t trAutour d.e

Mme srvannrtt où les trois premlères scènes (ra matinée, re dîner,

le déJeuner) montrent, par contrer la vlctoire que la nondanité

et rramour ernportent srrr lra¡t" ce trionr¡ohe de ltarcur erprique

toute ra suite dt trÂutour de ¡,ftne $wann* où Proust traite en par-

tlculler des effo¡tg du r¡amaùeur pour se faire valolr aux yeux d.e
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Gilberte, et pour falre renaitre en elle ltamour qutolle avait

eu pour lui au d.ébut de leur liaison. A cet effet, Ie narrateur

stéloigne de Gilberte, nais rnoins il La voit, plus 11 se détache

dreIle. Pourtant, aussi bizarre que cela paraisse, au fur et å

&esure quo le narrateur se d,étache d,e Gifberte, iI srattache à

I4ne Sluann quril cortrmence à frequenter coame si ctétait elle qui

était ltobJet de ses désirs. A la fin dt rtAutour do llme $nannrt

donc, on assiste à lrapothéose dt0dette qui encore plus que så

fille senble incarner les rêves érotiques et mondêins d,u narrateur,

Jl:insi ¡lAutour de Mme $ryanntr se termine par une scène merveilleuse

où ltoa volt Odetüe au Bois de Boulogne transforrnée en une espèce

de fleur autour de Jaquelle les þounes, y corryris Ie narrat,eur,

tournent conrûs des abailles.

A.Iors, quand on étudie la successlon des scènes qui con-

süituent l¡actÍon å proprement dire d,t RÂutour de l{ne Svrannr't on

voÍt bien que les de¡¡c thènes de trtart et d.e Ia mondanité, traités

tour à tour å 1¿ matinée Berna et au dinsr Norpois, convergent au

déjeuner Bergotte pour srévanouir dans les dernières pages où Ie

thène de lranor¡r ltemporte pour le moment dans ce conflit perpétuel

entre ltart, Ia ¡rcndanité, et ltanour. Autrenont d.it, 1â couro'e

tracée par les déplacenents du narrateur esÈ ecactement celle que

la camière de Swann, son père splritueì., laÍssait prévolr: arb--

r¡cndanité--â.rîour.

Afin de terrriner cette analyse de la structure d.t ¡t.A.utour

de ì,fme Swann;n ùournons nous vers Ìes passages de d,escrþtion,
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de narratlon, de dialogue, et de théorie pour voir les proportlons

relatives de chacun. Jrai trouvé que plus de cinquante pour-cent

dt rrAutour de Mne Swanntt est composé de passages descriptÍ.fs,

tandis que rnolns de vingt-cinq pour-cent est composé de passages

narratiJs. Les passages dialogués constituent environ vlngü pour-

cent alors que les passages théoriques comptent å peine dix pour-

cent du total. Donc, Ies passages descriptifs jouent Ie rôIe le

plus irnporbant dans rtAutour de Ìå¡e Swannrrr alors que Proust confie

aìJx passages de narration r¡n rôIe minfue.

Maís après avoir bien étud.ié ltordre des seènes qui forment

l¡acùion dl ttAutour de 14re Swannr" on voit bien pouryuoÍ les passages

narratifs Jouant un rô}e ¡rineur. En effet, iI y a très peu dractlon

dans cette prenière noitié des ¡|pJ¿]¿es, de sorte que Ie nar-

rateur qui raconte ce qutil fait, ne fait pas grandrchoee. ÞK-

coption faite d.e l¿ natinée Berra, eü de lrépisode où Bloch lramåne

dans u.r¡e naison de passe, 1e r¡apateur, qut ne semble jamais faire

des éüudes ni nêne fréquenter un coIlège, ne fait que deux choses:

iI assLste au diner que ses parents organisent en lthonneur d,e M. de

Norpois, et 1I parüicÍpe ar¡x diverses réun:ions mondaines des Swann,

notar¡aent les goût,ers de Gilberte et le déjeuner Bergotte. Donc,

nAutour de Ì¡lne Swannt, ne décrit que ce transvasement du narrateur

qui fait l¿ navette entre der:x appartenents ¡:arisiens pour être

enfin ¿se'lnilé au nilieu d,es Swann.

Á, y regarder de plus prèsr on reaarque que bien qur rrAutour
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de llne Swann se comþose essentiellenent drune série de réunions

mondaines, i1 nry a presque pas de d.iaÌogue. par exenple, au

diner Norpois où Ie narrateur er€age ltex-ambassadeur dans uno

assez longue eonversation au sujet des swann, cerle-ci ne sert,
en effet, que de poinÈ d.e déparb drune longue description d,e

charres swann quir depuis ¡run Amour de snannr, srest ¡narié avec

une femne qui nlest pas son genreo

Àux goûters q*e Gil-berb offre à ses arnis prousü d,écrit

en détail les ¡nebs merr¡eirleuc plut,ôt que d.e rapporter les dj.a-

logues qui y ont lieu. si $¡¡ann entre afin de parler à sa firre,
le petit écharge entre les deux ne sert, bÍen entend.u, que d,e pré-

lud.e â, une }ongue d.escrS-ption de s,rann eü de sa façon dragi-r. De

iÉne, lors du déJeuner Bergotte, proust décrit re physique et Ie
parrer de cet écrivain céIèbre et passe sous sirence les échanges

entre cerui-ci et les autres inviüés. En effet, bÍen que le n¡rr-

rateur assiste å plusieurs réunions mondai-nes, on y parle très peu"

Ainoi plutôt que de servír d,e clef au caractère de lrinterlocuteur,
les passages de d.lalogue senrent d.e lien entre 1es divers passages

de descrÍption qui, eux-mêmes, nous révèlent ra psychologie d.es

protagonistes selon une néthod.e que nous anaryserons plus bas.

Dans ¡rÀutour de l4¡ne sr¡rann* ir y a aussi, dispersés panni

les passages de d.escription, d.es passages abstraits qui eonstituent,

colnflÞ nous ltavons déjà indiqué, noins de dix pour-cent de cette

première partie des Je}nes Fi11es. eufir nous suffise de dire ici
que la ptupart o" """ oãã "or,"."ru" u;,;""" "r;;;""
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particulier j-ls acconpagnent toute descriptlon de la cure de dé-

ùachement d.u narrateur., ïI nty a qutun seul ' courb passage con-

sacré aux théories prousüÍennes de lfart, et il succède â 1å,

longue deseription que Proust falt du physique et du comporbernent

de 1récrivain Bergotte.

Ainsi donc, J-es paesages descriptifs jouent Ie rôle J.e

plus lnporbant dans ttAutour )de Mne $wann.tt En présenco de ce

fai.t, abordons en dernier lieu une anaþse beaucoup plus éüendue

deo pasoages descriptifs qui constiüuent plus dtune noitÍti de

cette prenière partie des ¡[gglillqe. Je diviserai cette

analyse en trois sections, soit deserþtions de décors;'dtoeuvres

drart et. d.e personnåges¡

De paysages exbérieurs, Í1 nty en a presque pas, car,

quoique le namateur joue avec Gilberùe aux Charrps-Elysées et re-

garde passer Mme Suann au Bois de Boulogne, Ies persoruË,ges ré-

eorbent le cadre à tel poinü que ni fleur ni feu11le ntexlste j.n-

dépond¡nment de la personne à laquelle elre sert de toiLe d.e fond..

Par contre, conme le narrateur passe la plupart d.e son üemps soÍt

dans J.rappartement, de ses parenüs, soit dans eelui des S.rrann, Ja

description de ces lieux par Proust néri-te bien dfêtre étudiée"

Coinnerçons par lrappartenent des parents qui est siüué

d.ans un i¡üneuble dont lradresse et nême le quartier ne sont mêms

pas indiqués. De pJ-us, on nta aucune Íd.ée nt de ltarchitecture

du bâtinrent, ni de Ia dispositlon de ltintérisur de lrappartenent.
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Iæ père adne M. de Norpois dans son cabinet de travail, nais

Proust de décrit pas ce cabi¡et. Ia salle à rnanger où a lieu le

dlner Norpois est vollée dtombres et lron ne sait ni la couleur des

rld.ear¡x et des chaises, nål¿ forme de Ia table. Il est évident

que le narrateur, totalement aveuglé par lrhabitude, nry voit plus

rien, pas mêrne Ies jer.x de lunière qui semblenü le fascíner tant

ailleurs. Ies rnets que Françoise a preparés sont d.écrits, cepen-

dant, avec une telle minutie que lton a l-rempression que lrauteur

avait, consulté d.e vraies recettes de cuisine avant de composer le

Ìtenu, IL renpnte mêrce aux origines des plats et nous dit cowrent,

la veiLle du dlner, Françoise est al}ée elle-mêroe ar:x lfal-les pour

se faire donner les plus beaux carrés de romsüeck, de jarret de

boeuf, de pÍed de veau, tout ttcomme Mictrel-Ange passaiÈ huit nois

dans les montagnes de Carrare à choisir tes blocs de rnarbre les

plus parfaits pour le rnonunont de Jules fl rt (tzhtnS). Le boeuf

aux carottes qul fait son apparitlon couché sur drénormes cris-

taux de gelée pareils å des blocg de quarbz transparents, semblo

une vériüable oeuvre d tart, rneis à y regarder cie plus près, ctest

un ptat bien bourgeoÍs à offrir à un visiteur de nalque conne le

Marquis de Norpois. Pour succulent quril soit, Le boeuf en gelée

met en valeur la situation sociale de l¿ fanllle du narrateur,

cependant que Ies autres plats, notamient Ia salade dtananas et

de truffes, et le puddiag à l¿ lùesselrode, témoignent d tun certain

souci de mondanité ahez les parenùs et nous suggêirent qurils sont,

déjà un peu différents des bourgeois qui, à GorIrbrâ5 stisolalent
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du ¡nonde. Ainsi Proust ne nous décrit que des objets qui, par leur

excellence ou:'leur nouveauté, frappent Ie narrateur eù, ce faisant,
. , lrnous révèl-ent un aspect des personnåges par rapport auxquels lrobJet

est nentionné.

A 1å dlfférence de ltappa¡tement des parents, celui d,es

Swann est ltobJet de d.escriptions plus détaillées, non pas parce

que Proust sf intéresse com¡e les frères Goncourt à la surface des

choses, aux ¡neubles et au)c ornexÞnts en tant que tel5r', ¡nais parce

que, corune nous ltavons déjå sug¡t'ré, ceÈte descríptiorr aüoüreüse-

rpnt drátaiJ-lée d.e ltintérieur d.e ltappartenent d.es Sr¡ann reflète

lrétat dtâne du narrateur qui est sf fasciné par tout ce qrri touche

ces êtres exotiques donü le genre de vie est si différent du slen.

Même ltescalier qui nène !. llappartemer¡t des Swann somble au nå,r-

rateur quelque chose de si remaryuable qutil dit à ses parents

que crest e,ns aucune doute r¡n escalier ancien rapporté de très

J-oin par IÍ. de $wann. Le salondr0dette est rempli, en biver,

dténormes chrysanthènes, fLeurs japonaises nouvellenrent importées

en France, et dont Ie narrateur d,égage une od.eur de volupté que

Ie parfum des aubéplnes de Conbray ne saurait égaler. Ia sail-e å

mgger où le narrateur se Joint aux amies que Gllberte réunit chez

el}e les jours de réceptlon d.e sa rnère, estrrsombre comme llintérieur

dtun TerryIe aslatique peirrt par Rembrandt-n (f:lO6). CorüF cÎétait

déJà le cee pour Ie dlner Norpois, on ne saitrien du décor otr des

neubles, mais on sait Ie menu de ces gotrters qui révèle, à travers

une gournandÍse évidente d,e la part du narrateur, les senti¡ents

.:-': ì l
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qui lraniment en présence de Gilberte" 11 nange avee appétit un

gâteau qui ressenble à un gigantesque clú-ueau en chocolat, et quril

arrose drinno¡nbrables tasses de thé, blen qurune seule tasse de thé

Irenpâche de dornir pendant -r4Í¡gt-quatre heures (I:50?)" Se gavant

d.e pâtåss¿¡i.es et de stinrulants, iI essaie satisfaire ìrne faj¡a quril

ne stavoue pas et qui est, bien entendu, dtun üout autre ordre"

Parcontre,onnesaitpaslemenududéJeunerorganlsé

par od,ett,e pour perrnetùre ¿ùu nårrateur de faire la con¡raissance de

Bergotte, car iei le narrateurr Qui au début, du déjeuner nra dryerE(

que pour ltlnvité d.rhonneurr re rel¡algue mêlæ pas les plats qui se

suscådent au cours dtun repas qui ntest pour lul qutune longue con-

versat,ion interrompue de temps à autre par qrrelque bouchée avalée

à la hâie. Deux d.étails le frappent pourtant: Itoeillet qui esf

pl¿cé å côté d,e son asslette et dont Íl ignore lrusage jusqutà ce

qu¡iI voie les autres convives rnasculins 1tintroduire dans l¿'

boutonnière de leur redingote, et 1a petite assiette de IÎauÈe'e

eôté, remplie drune matière noire qutil ne sait pas être clu

eaviar et qutl1 résout d.e ne pas manger. ces derx détafls ntont

drautre fonction que de souligner le manque de savoir-faire du

narraleur qui sort pour Ia prornière fois dans le monde. Ainsi, à

Irencontre des fràres Goncourb, ProusÈ ns stint'éresse qutaux seuls

détalls natériels qui servent à monirer dans le concret Ie mécanisme

passionnel de ses Personnageso

I1 en est de même pour le jeu d'e la Bsrna qui est un sujet
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qui revient à plusieuons reprises danstrAutour de l4¡ne Swannrr et qui,

entre autres choses, se¡t à illustrer Ies idées proustiennes

relatives au rôle qui échoit au spectateu¡ (ou au ]ecteur, ou à

ltauditeur) dans Ia cnéatlondrune oeuvre dfart. Âvec le soi.n

qr.ri lui est habituel, Proust prépare l¿ séance Ínaugurale dès

P,u Côté de chez Sr*a¡}g où il est mentionné que les condi-sciples du

narrateur au þcée jugent la Eerna r¡ne des plus grandes actrices

de son temps (t*+-1il. änsuite il y a comne une sorôe d.e période

dtinitÍation qui précåde Ia ¡natinée en quesüion ou plut'ôt une

i¡itiatlon à ltenvers, qui aveugle Ie narrateur au spectacle au-

quel it va assigter. Gilbe¡te Swann, on sten souvient, prête au

narrateur Ja plaquette que Bergotte avait consaerée à la PhÈdre

de Racine et, dès ceüte lecture, le narrateur ne se lasse pas de

répéter les nots poétiques par lesquels Bergotte évoque les prin-

cipaux traits du grand poàrne tragÍque: trnoblesse plastique, ci]ice

chrétien, pâleur janséniste, princesse de Trézène et de Clèves,

dra¡ne nycénien¡ s¡mboIe delphique, qôhe solalrett (t;t¡r3).

Mals le nerrateur, accaparé par Le drame qu:i est le sien,

notarnment sa prenlère soltie au théâtre, d.évore les décors (square

planté de narronniers, saÌle poussièreuse) et les persoruìåges (y con-

pris Ie public et les figurants) sans mê¡r¡e savoÍr d.lsti-rrguer entre

les deuxiè¡æs rôIes et Ia Berrna" Les paroles qurll stétait r¡aintes

fois répétées à la maison sont déclanées par la Ber"noa å une vitesse

verbigineuse et, le narrateur, qui se perd dans ce tourbillon de not,s,

voudraiü nirunobÍLlser longtemps devant [lut] chaque expression de sa
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pþsionomie " . . 'r (*!1g), afin de 1es eavouretrr de les digérer,

de les enregÍstrer dans sa mé¡noire, Par exeutple, la Ber¡na reste

i¡n¡nobile un instant, le bras l-evé å l¿ hauteur d.u visage et
,^ÞaLgnee, grace à un a¡tifice dtéclairage, dans une Ir¡niëre ve¡dâtre

I ¡ - I l- -mais¡ sans que Ie narateur aiù le temps de 1¿ voir clairenent, 1e

ùableau disparaî.ü. Ainsi å Ia fin de cette natinée Ie narrateur,

qui ne retient que quelques lmpressions fugitives, applaudit non

pas pour ¡nanifester son appréciation d.u spectacle, mais dane

Itespoir que ltenthousiasme des autres spectateurs se couunun:lquera

conme par osmose à celui qui se conforme arÐc rites.

Dans une scène haube en relief, M. de Norpois interprât'e à

son tour Ie g6nie de la Berna qui est, selon lui, essentiellenenL

une affaire de goût, car 1a Berma ne choisit Jarnais des couleurs

trop voyantes nÍ ne pousse janais de cris exagérés. Gontrastée

à cette i-nterprétation si superficielle de lrarô d'e la Berna et

aussi arrx ¡impressions si vagues du narateur, la descripti-on que

lrécrivai¡ Bergoùte en donne au déJeuner Swaryr est corr¡e la naryue

de son propre génle créateur. Dtaprès Bergoète, dans cette scène

où La Berma est pestée Ie bras levé å la hauteur cle 1tépaule,

¡relle avait su évoquer avec un arb très noble des chefs-dtoeuvre

qutelle ntavait peut-être dtail-leurs Janais vus, une Hespéride

qr¡-1 fait ce geste sur une nétope d.tOlynpie, et aussi les belles

vierges d.e ltancien E¡"echthéiontr (f :lóO). Quant å 1réclairage

vert, Bergotte explique que cela fait ressortir le côté cosntque

du drare, en suggérant l¿ vengeance d.e NepLune" Ainsi iI faut
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gurun autre explique au namateur ce que lui-rnâme nra su apprécier

tout seul. Pourtant, la description ilbergottiennetr du jeu de Ia

Ber¡na nous fait mier¡x comprendre lrart de Bergotte que celui de la

Berrna, car en fin de compte, toute impression est autant une fonction

de nous-mêüe que de lrobjet observé

.A.insi iI en est de mêne po'.rr le Jeu de la Ber"ÍE que pour

les décors. Prousü stíntéresse surtout aux détalls qui servent à

montrer le mécanisræ de seõ personnages. Mais iI d.étourne le plus

souvenL son rogard du décor pour nieux étudier les personnages qui

sty d.étaehent. 11 esÈ å remar,truer, cependant, que, icj, con¡ne

ailleurs, Proust stintéresse très peu à la surface des choses. A

cet effet il décrit très peu les traits physiques et les vêtemenùs

de ses persoruìages, exception faite d.es occaslons où une telle

descrÍpùion se¡t de clef au caractère du persoruÞge décrit. Par

contre, Proust décrit en détail les regards, J-es gesies et La

façon de parler de ses persoru¡ages afj-n de nous révéler lressentiel

de leur psychologie, eü cela mê¡¡e quand 1e narrateur Ìes interprète

à far¡c.

Ainsi on ne sait rien des traits physiques des parents d.u

narrateur, si la grand.rrnère est grande ou petite, si la mère est 'l

belte ou laide, sj. le père porte une barbe ou des nscustaches, nais

on sait, par la deseription que Proust nous en donnar eue la grandt-

roère lncarne les valeurs de droj.ture et d tj¡rtégrité tant prisées

par les bourgeoís de Combray. Ainsl, quand, sous ltinfluence d.e
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I'I. de Norlpois, le père change dravis et décide de laisser 1e nar-

rateur aller voir la Berue, la grandrmère reste fidèÌe à ses prin-

cipes. Croyant que le narrateur risque de retomber nalade, eLLe

se ,gent s6ligée dtempêcher cette sorbie. fI est évident quo Proust

net Ie père en contrasto avec La grandtnÈre, et ce faisant, suggère

un nouvel aspect d.u caractère d,u père qui so souciod,e parvenir et

esÈ prêü à renier cértains principes pour ce faire. Àlors, dès

que ÞI. de Norpois d,éclare qufentendre la Berua faÍt partie drun

ensemble de ttrecettes précfeuses pour la réussite d¡une brillante

carriàre't (tzlrSÐ, le père autorise le r¡aruateur à aller à l¿

rnatinée. IL est done clair que, rendu à son mét,ier, Ie père du

narrateur d.énérite et que Paris et Ie monde d.es ambassades tend.ent

å, d.évelopper chez les ho¡nmes un arrivisræ quÍ-, à Conrbray, restait

å. Itétst latent.

IIi ici, ni dans 'tGombrayrtt Prousü ne décrit en détail le

physique de Srya¡m. l4ais iI décrit en détail la conduite de Swann,

eui, å lrencontre de ce quton dit au corunencement dr rtAutour d.e i.f¡¡¡e

Swannrtt nra pas beaucoup changé. Plutôü, le terrps aidant, il se

révèle naintenant sous u¡l nouveau jour. l{ais si le mari d.t0dette

serante de voir chçz lui l,ftne bntemps, épouse dtun directeur de

cabinet, crest seulement quril adapte aux humbles eÃbitions de sa

fenne ltinstinct, le désir, et llindustrie qutil avait toujours dé-

ployés à se frayer un chentin d.ans le monde. 11 a conservé i¡tacts

ses goûts artistiques de sorÈe que cet artiste rnanqué, qui a de

nouveau sacrifié Lrart à ses désirs mondains, choj-sit quand rnêrae
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corule amis ceux qui savent év-êiller en lui son goût de collectlonneur.

Crest Ie plus souvent telle ou telle grand,e dane déclassée qui

Irintéressettparce qutelle avait été lå naîtresse de Liszt ou gurun

ronìan d.e Balzac avait ét,é dédié à sa grandrmèreo " .tt (I:52O-52I)"

Ou bien i1 satisfaiü ses goûts esthétiques en coaposant r.rne liste

dtinvités co¡me on composeraÍt un bouquet, ou une sauce, et il Ínvlte

à une seule et uâns réception des élénents aussi disparates que les

Cottarrl, Ies Bontemps, la duchesse de Vend.ôme et le prince drAgrigente.

Aj¡si on voiü que $rarurr pour changé quril soit à ltégard des Guer-

¡:antes ou drOdette, obéi-t üouJours ar¡x mêrnes lois inflexLbles aux-

quelles sa nature lfavait soumis dàs Ie début de sa carrière mon-

daine. Pour adapter un proverbe archiconnu, tlPlus Swann change,

plus iI est le mê¡ne honme qurautrefois"rt

Par contre, Proust consacre de longues descriptions au

physique et aux vêt,ements dr0dette. Nrest-ce pas parce qur0dette,

qui se transforne constarnment pour être à la rrode, nrexiste quf en

fonction des dívers ü¡asgires que Ie temps lui applique, et par

conséquent ne peut être saisie qutà travers ces masques? Dfail-

leurs au fur et à mesure que les crèpes de ChÍne sont rerçlacés par

des tissus à La l{atteau, Odette en vlent à s¡tnboliser Ie tenps qui

passe. Elle seule saura triorrpher du terrys et dans la céIèbre

¡natinée du Temps Betrouvé, elIe est assise à côté du Prince d.e

Guer¡nantes dont les cheveux blancs nettent en ¡elief la beauté sans

âge de cette grande Déesse d,u Temps. Artisteà sa façon, e1Ie a su

se eréer un genre ùel que ni son visage, ni sa tollette ne sont
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celle remportée par Bergotte ou Elstlr, car aLors que leurs oeuvres

à eux seront connues et ajmées quand i-l-s ne seront plus, 0dette

sera oubl-iée Ie lendeniain de son enterrement. ELLe a sun¡écu à

Ia pluparü de ses contemporain(e)s en renonçant à toute existence

j-ndividuell-e. El-l-e est l-a trcocottertt la ttfemrne à la moderu le

périssable incarné. ElstÍr et Bergotte vont sun¡ivre à tous l_eurs

conternporain(e)s en niant le temps, en découvrant l-eur ttmoirt pro-

fond et en exprimant leur vision Índivid,ue[e en d.es oeuvres im-

périssables.

Qui plus est, dans ttAutour de t"fme Swannu Odette met en

applieation les leçons apprises chez son ancienne rtpatronnerrr

sidonie verdurin" comme la sidonie drautrefois, er-re trône

d.ans son propre salon où elIe se plaît à recevoir quotid.ieilre-

ment Mme Bontemps, et þf¡re cotÈard. qui fréquente les d,eux salons,

cerui clrodette, et celui de sidonie. Dtail-reurs tout en muÌti-

pliant les resserrblances enüre odette et sidonie, proust faii de

Bergotte Ie point d.e mi-re du sal-on drodette, coÍrne autrefois iI
faisait du peintre Biche et du jeune pianiste anonJãne 1ss rr¡1¿þ19srr

du salon Verdurin" Donc, non seulement Odette ne lutte pas

contre Ìe temps, nais elLe compte sur la mobilité sociale pour

assurer son ascension mondaine.

Quant à Gilberbe Swann, elle ressemble de plus en plus à

sa mère dont ell-e im:ite déjà la ¡'¿anière de recevoir. Mais te

-::
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narrateur, à ltépoque où iI est épris de Gilberte, srarrête å la
surface de son visage et ne peut aJ.ler prus 1oin. Ðonc si arþureur
quril soit de Gilberte, il nrarrive Janrais å fixer ses t,raits
quril voit séparé¡rent et qutil étr¡die un à un. Une fois, pourbant, 

,,,.,,,;,...:Proust essaie de d,écrire lrensemble de la physiononrie d.e Gilberte :ì,,.ii'

dont Í1 co&pare les trafts tantôt ä ceux de son père, tanüôt à
ceux de sa mère. l{ais ces traiüs, enpruntéo à ses deux ¡rarents,
sont si bizarrenent assortis que, au lieu de composer une physi- .,,.,,,1,"

onomie une et stable, ils se dérobent à chaque ¡noment. coroent 
i,,:,.,,,r,,..,fixer des traits gui¡ vus sous différents angles par lroeir fuyant ':::''::

du narrateur, expri¡enù 1rextrêno ¡nobilÍüé drun être üout de

d,upliciÈé? Proust entre à peÍne dans ee d.ébat et, au début de la
Rechgrche au noins, res traits de Girberbe se¡rrent surbout d^e 

i

ninoir plutôt à trâne de 1radolescent anoÌ¡roun. '

Arrêté corune il est å la surface du vlsage d,e GJ-lberte,

Ie narrateur ntarrive janais à pénétrer son âræ, de sorte quron ne

salt jarnaie vral-nont si Gilberùe est aussi bonne quÌeIle paraîÈ

Itêtre ou aussi volontatre qurelle en a lrair guand erre r^efuse

de rester à La naiso:r le Jour de lranniversaire d,e la rno¡t de son

grand-pène. cette question restera sans réponse car Ie caractère

de Gilberte swa¡n ForchevÍLle saint*roup nrintéresse pas à ce

point ltauteur qui se sert drelre plutôt con¡ne utirité gue co&me

personnage principal"

å, regarder res swann ensembre, ils se disùinguent surÈout

par leur désir de panrenir. crest ainsi que tout pendant qurodetüe

ì :: - -:..r.

- t' : :)_.
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reçoit quotidÍenneÌnent des ferues que Sr¡ann a cherchées avidement

å attirer chez lui, Gilberte singe sa rÈre, et offre, erle aussi

des gâteaux et du thé à ses amis. Quer contraste avec l¿ fa¡nille

du nerrateur qui, exception faite du père qui, rend.u à son métier,

senbLe se soucier rqintenant de panrenir, ne se préoccupe nullement

du monde. Ï1 est clair que Proust raet les Srdann en contraste avec

Ia f:miIIe du nama^r,eur, et ce faisant, suggère qurÍIs sont en

toute chose Ie contraire de Ia nère et d.e la grandtnère.

11 en est de même pour Bergotte et M. de Norpois que nous

voyons pour Ja premÍère fois dans rtAutour d,e l¡¡:ne s,,rann.r¡ M. de

Norpois en impose au narrateur par la qualité de sa psau, et par

les yeux bleus dont Í1 le fixe, naís à par"t ces traiüs, proust

déerit, conrne touJows, très peu 1a physlonomie de 1rex-ambassadeur.

Par contre, Þi, d.e Norpsi's est décrit par la qualité et 1a pose de

sa voj.x, par ces, into¡rations, ses attitudes et, ses silences" ur.es

sfgnes qui paraíssent fndispensables à Balzac, le vêtement, les

traits, le po1l, la cârrure, . . , , ne sont pas transcrites dans

ce portraÍt'ul Pourùant, Proust nous livre très bien rtâ¡ne cte

ltex-ambassadeur qui ne répète que ce que tout re moncre pense et

qui ntutilise que des expressions qui tralnent dans res journar.ur,

et dont tout Le monde se serb. somre toute, celui qui passe tout

lM"*i"u Bardèche,
Les Sept G.ouleurs, 19?f),

I4êrçel P_roust rqBc:lel, 2
f:338,

vols, (Paris:



drabord pour être ltanl des arts, ntapprécie guère ce qui est

or5.ginaÌ, alors qurll loue ar¡c nuages l¡enüretien banar entre le
roi Théodose et M. de VaugouberUr euril traite de véritable chef-

d I oeuvre.

Par contre, dans Ie cas de Bergotte, proust brosse un

portrait assez détailIé du dor¡c chantre d.e Combrayr Fais seulen¡ent

afi¡ d.e souligner la déception d.u namateur quÍ srattendait à voir
un digne vieillard ar¡c cheveux blancs, nais stest trouvé en

présence d.tun horuretrjeune, rud.e, petit, râb1é et r4yope, à nez

rouge en forme de coquille de colfunaçon et à barbj.che noirerr

(I 5l+Ð. I'fais, excepiion faite d.e cette rapid.e descriptlon du

visage de Bergotte, Proust stastreinü à rendre Ia façon de parler

de Bergotte qui est certainement unique, et qui tient en partie,

draprès le narrateur, à son nj.lieu f¡rr¡.ilial, car chez les frères

et l-es soeurs de Bergotte certaines particularités qui existaient

dans la conversation d,e lrecrivain, étaient bien plus accentuées.

Drairleurs même si la conversationertraordínaire de Bergotte

senble au premier abord, très différente de sa r¡anière dtécrire,

erle Laisse, quand même, transpereer un certain refret du styl-e

poétique, de sorte que la conversation de Bergotte sroppose

nettement, à ce1le de M. de Norpois, toute plelne qulelle est

drexpresslons banales, et de tournures de phrase dont touù le
monde se sert.

7o

'lui plus est, bien que M. de Norpois, en lui parlant, ait



7r

réduit Ie narrateur au silence, à ltinpossibilité de ne rien ré-

pondre, Bergotte, rnâme quand son avÍs esÈ Le contraire d.e celui du

narrateur, lui lalsse raconùer ses impressions. Ainsi il est évident

que Proust raet M. de Norpois en contraste avec Bergotte pour nieux

suggérer que ltex-anbassadeur, dont J.es arguruents en ¡ratière dtart

sont sans réþlique parce gue sans fond,enent dans l¿ réalité, esü en

presque toute chose le contraire de Bergotte. Cette ¡nanière de 
,

rapprocher der¡c personnagee ou detx groupes, qui. servent ehacun de

repoussoir à ltautre esL ¡¡1 ¡l¡oyen très efficace drétayer La structure

dÍalectique ds c ette prenlère partÍe d.es -Jeu.¡res_Filles-

En plus de la conversation d,e Bergotte, Proust d.éerit Ia

vie passée et présente de cet écrivain. On apprend que Bergotte,

bi.en que ltauteur de tant de livres d.ivilns, est un honme arnbitieux

qui ne parle que de gens nobles et riches pour se fair.e valoir auc

yeux dtautrui, et quril entretient, conme M. de Norpois lfa déJå

t-indiqué, cies relations à de¡ni incestueuses avee une parente dont

It identité nous est pas révélée" Maj.s encore une fois si Proust

décrit en déta1l ltégoTsme de cet ecrivain, cest pour mierN contre-

dfre, co¡¡une je lrai déjà signalé dans le premier chapitrerdes prin-
cipes beurriennes qu-1 disent qutun arListe, pour se faire valoir,

doit üénoigner da tact eè de finesser

Ainsi afin de mettre enrelief cette dialectique art-;mondanité-

amour qui constltue, en effot, ]run des k.it-ngtive principaux d.e Ia

&eghgrchg, Proust juxbapose, selon Ia technique qui lui est habituelle,

ne
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des scènes qui traftent tour à tour des trois thèmes principaux

que nous venons dt€numérer. Ainsi Ie thème d.e ltart traité à

l¿ natinée Berma est suivi par Ie thène de la mondanité qui

jorre Ie rôIe te plus important au dlner Norpois, et ces deux

ùhènes convergent au déjeuner Bergotte pour disparaître par la

suite dans les d.ernières scènes d.r rtAutour de Mrre Slann¡t qui

slínscrivent sous le seul et unique si-gne de llamor:r. Pourtant,

Proust se plaît à jr'rxtaposer non seuÌement les scènes quJ- con-

stiüuent lt¿ction dt nAutour de Ì,f:¡e Sr+anntr msis aussi les per-

sorurâges qui y Jouent les rôIes priacipaurc. ,{ cet effet, donc, ì\

les Sr*ann sropposent å la fanille du narrateur, et If" de Norpois,

llaristocratÍque ex-ambassadeur stoppose à Bergotte qui, bien

quril fréquenùe le salon dr0dette, est porteur drune charge

spirituelle.



CHAPT]RE IV

ilNOM DE PÀY$: LE PÂTS'¡:

ETUDE STRUCTURJ.TE

Dans ce chapitre jrai Itintention drétudÍer

systénatiquement comment Proust a construit 'rNom d.e pays¡ le

pays.tr Me servant d.u t,roisiène chapitre cor¡me nodàle à suivre,

je diviserai ce chapitre en deux sectj-ong. Dans la prenrière

sectj.on je vais étudier Ia succession des scènes qui constituent,

lraction à propreu',ent dire de cette der¡xiè¡oe noitié d.es :Iep¡ge

Eåk. Dans la deuxième section Jrai lrintention dtétud,ier les

proportions relatives des passages d.e description, d.e namation,

de dlelogue et de théorie, et d.tanalyser chacun. Je crois quten

fin de conpte on verra que la structure de lfNon de pays: le paystl

est analogue, à bien des égards, à celle dr'r¡Autou¡'¡ de l"l¡¡e $r"¡arm.tr

Les scènes inau-,urales de ttNom da pays: Ie paystt traÍtent,

bien entendu, d.u premier voyage du narrateur qui, der¡x ans après

sa Jiaison avec Gilberte, se rend enfin à Balbec. IcÍ coruro

ailleurs, il est à supposer que le narrateur a fait drautres

voyages, nais celui-ci est 1e premier que Proust nous décri-t.

Goin¡ne on Ie sait déjå, le narrateur .ra å natUec surtout pour voir

Itéglise rtpersanerr de Balbec dont S'r¡ann lui avait parlé autrefois
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å Combray. Donc, alors que les premières scènes de rfNom de pays:

Ie paystr nous font assister au premier voyage du narrateur, ceIle

qui les suit traite de sa der:xième aventure esthét,ique, autrement'

dit de sa prerLière vision d.e 1r église rrpersârlerr de Balbec. Mais con-

fronté par une ég1ise recouverte de suie, Ie narrateur abandonne ses

rêves esthétiques afin de jouir, dans les scènes qui suivent, des

plaisirs que le Grand-lËtel lui assure. Done, lors de 1tarrivée du

narrateur au Grand-Hôtel, Proust reprend Le thène du conflit entre

ltart et La nondanité. 11 est évident que pour le moment Ia derniàre

tríomphe, car le narrateur se préoccupe de plus en plus d'e rrcndanités

eü rêve non seulement de connaître tous les clients de lthôtel nais

aussi tous les gens qui le fréquentent.

Enfin iI fait la connaissance d,e Mme de vilteparisis, qul

est, corua,e on llapprend plus tard, une Guerrnantes, et avec qui iI

fait.des excursions aux alentours de Balbec. 11 ntaurait pas étd

i-npossible que ces excursions suscitent en lui des rêves esthétiques

nais le ,narrateur se laisse d.j-straire par les opinions de Mme de

VllleparÍsis qui, tout cornme M, de Norpois, préfère au talent de

llartiste, 1es qualités estimées essentielles par Ia bonne société'

itrnsrrite quand Ì'f¡ne de Villeparisis présente Ie narrateur à d'eux de

ses parents, Robert de Saint-Ioup et Ie baron de Charlus, Ie nar-

rateur est, pour ainsi dÍre, accaparé par le monde des Guermantes.

Mênre iI assiste, dans un certain sens, à sa pren-ière rér¡nion

Guermantes, quand lui et sa grandtmÞre montent à llappartenenü

d.e Vr¡ne d.e VÍLleparisis pour prendre le thé. Cette scène d'u thé
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chez les Guer¡nantes est rrise en contraste avec le dlner chez les

Bloch, car, dans la scène qui suit, Saj.nt-Loup et le narrateur

dînenÈ chez le père d.e leur condisciple Arbert Bloch q'.ri habite

une villa tout, près de Balbec.

Cette d.er¡xiè¡¡e réunion mondaine ou anti-mond,aj-ne, sl lron

veut,, est sulvie par une sorùie quron pourrait, à la rigueur,

qualifier de mondaine quand Ie narrateur accompagne saint-roup au

restaurant de Bivebelre où i} regarde d,tun oeil lascif les séd,uis-

antes créatures qui ltentourent et que le cirampagne rend €ncore

plus d.ésirables. Pourbantreette scène ne srinscrit pas sous le

seul et unique signe de l¿ mondanité, rnais sous le double slgne

de ra nondanité et d.e lrarb, car crest à Riveberle ,que Ie narrateur

voit le peintre Elstir pour Ia première foÍs et reçolt une invi-
tation å se rer¡dre å l,atelier de celui-ci"

Ensuite Proust consacre wr long passage à :¿ visíte du nar-

rateur å ltateuer drElstir, où ce dernier révère au narrateur une

nouverle vislon du monde. Qui prus esÈ, Erstir aide le narrateur,

conme nous ltavons déjà indiqué, à apprécier Ia beauté de lréglise de

Balbec. I'lais encore une fois Ìe eonflÍt entro rtarb et lramour se

¡¡anifeste lci car, dès que le narateur apprend qurE].stir connalü les
jeunos filres gutil a vue$ profÍlées contre la uer, le peintre génial

nrest plus que celui qui 1e nettra en contac.ü avec elles, proJet

qurElstir mène, en effet, à bonne fi¡r" Quelques Jours plus tard le r¡ar-

rateur est inviüé à une petite natinée chez E1st,ir où i-l fait enfin la
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connaiseance dtune des jeunes filles, Albertine.

Encore uno fois lramour triomphe de tout, ca?, à Ia suite

de cette scène, le narrateur ne fait plus de visites à Elstir, à

moins que ses nouvelles anies ne lraccompagnent. Qui plus est,

se détournant égaì-enent de l¡r¡re de Villeparisis quand celle-cÍ

ltinvite â faire une pro¡nenad.e avec elLe, i1 cherche nrtnporte

quel prétexLe pour ne pas être libre. @ qui est J.e comble 11 ne peuù

rnâme pas trouver un seul après-raidl pour aller à Doncières voir

$aint-Loup corme fl Ie lui avait prornis, En effet, les cent

dernières pages de rtNom de pays: le paysrr sont presquo ent5.ère-

menü consacrées â l'amour d,u namateur pour Albe¡tine et ses ar¡-ies.

IJ- passe le plus clair de son temps à preparer les excursions

qufil fera en conpagnie d.es jeunes fiIles et qui, le plus souvent,

sont drune banalité presque enfantine. I1\est évident que nous

avons affaire icÍ à une nouveIle variante des goûters qui fais-
aient les frais du corn¡ærce anþureux d,u narrateur et de Gilberte

dans la première sectÍon des rlqr¿I¡e-s-J'illee'et que les Jeunes

bacchantes de Dàlbec sonü autanü de succéd.anés de la prenière

Jeune fille entrevue eÈ désirée, celle qutiL avait vue un Jour

dans Ie raÍdilIon de Combray.

Ainsi, quand on regarde de plus près Ia guccession des

scènes qui constituent Lractj-on de ¡tNom de paysl le paysrr on voit
que, tout coüme dans ttAutour de l'Íme Swannrrr les der¡c thèmes de lrarb

et de la mondanité, traités lrun après lrautre au conmencement de
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cette deuxiène section, se réunissent à Rivebelle pour srévanouir

dans les cenù dernières pages où Prousù traite exclusivenent de

Itamour du narrateur pour les jeunes filles en fleurs. Doac on

note déJà que Ia st,ructure de trNom de pays; le paystr est analogue

à bien des égards à celle dl rtAutoìJÌ' de ìrrrre $'wann.rl

Ceci établi, üournons-nous vers u¡ie ét'rrLe des pro-

port'ions relatives des passages de description, de naration, de

dialogue et d.e théorie. Sncore une fois jtai trouvé que 1es

passages d.e d.escription qui constituent påiJs ¿e cirquante pour-

cent j de lrouvrage sonü de loin les plus importanùs alors que les

passages de narraüÍon qui constituent rnoins d,e viagt pour-cent d.o

ttlfo¡n d.e pays: le paystt et les passages de dialogue et d.e théorj-e

dorrt les proportions eont presque dérisoires, cessent d.roccuper le

röle privilégié que la traditj-on et ltesthétique rosânesque leur

avaient assuré dans le passé. Ainsi on voit facilernent qutici,

comr¡ìe dans ttAutour de M¡ne Swannrtt la fonction des passages des-

crlptifs sera de rerplacer la n¿rrat,ion, dravancer des h¡rpothèses

et dten fournir Ia dé¡nonstration, ctest-åáiru de transfor¡rer et

le but et les procédés de lrarù de décrÍre et ce faisant, de trans-

forrner le rosÞn.

A exarainer de plus près la successj-on des scènes qui con-'

stituent lraetion de cette derxième noitié des Jguqes_Fi1leg¡ on

comprend Ia raison pour l-aquelle il- y a ici, comìÌìe ailleurs, si peu

de passages narratifs. Tout coinrne dans lAutour de I'Ime Sr,sannrn dan$
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'Nlom de pays: re paysrr le narrateur faiü très peu de choses.
stétant rendu au Grand,-l6ter- de Barbec, il se r.i.e avec une pre*_
ière Guermanües dans la voiture de raquerle il se pronène aux
aLenüours d,e Balbec, et avec deux autres Guer¡rantes avec qul il
prend le thé dans lrappartement de Mne de virreparisis. ï1 dîne
chez les Bloeh, il se rend à Riveberle avec son nouïer ami, saint_
roup, et 

'accompagne 
les jeunes filres quÍ fonù des pique-niques

sur les duneg.

r{ais si 
'e 

n¿rrateur fa1ù très peu de choses une fois
ssiste, tout conme dans rrAutow de

ì'I¡ne s¡rannrrr å une série de peùites réunions, r,a seule différence
entre les deux séries de réunions, eresè que dans 'No¡n de pays: re
payst elles se tiennent souvent à lre¡rtérie¡:r arors que, dans
ttAutour de lvlme $r"rannrrr les gens sont enfermés å lrintérieur de
leurs sarons et ne so¡tent que pour alrer au théâtre" par exeurpro,
au cours des excursÍons que Ie ngrrateur fait, en compagnie de M¡ne

vllleparisis aux alentours de Barbec¡ J-ls d.iscutent exactenent re
même genre de sujet, qu-i faisait les frais a., am"" Norpois. par-
eillexrent les pÍque-niques des jeunes filLes nous rappellent cer-
tai.ne¡ruent les gott,ers que Gilberte offrait quotidiennement à ses
arnis.

rei, conrne ai*eurs, et nalgré .e fait quril y a tanü de
gens en présence .[run de lrautre, il y a très peu de diarogue. par
exemple, 10rs de la petite réun:Í-on d.ans lrappartement de M¡ne de
vilLeparisÍs, les propos de charrus servent surtout de point de



l.:.:.ì.:i :.ì 1i:ì..

79

départ dtune longue description de l¿ vojx d.u l¡aron qui, aruc

moment,s où iI exprime ses pensées les plus d.élicates, ressemble

à cslle drune fem¡rp. De nême, au diner Bloch, Itentretien entre

les uenrbres de l¿ fanllIe ne serü qutå nous pr.6senter un nouveau

persomage, M. Itlissin Bernard, que Proust décrit avec force

détails pittoresques per la suite. Enfin à la soirée â, Rivebello,

iI nry a pas de diaJ-ogue du tout--Le r¡arrateur est trop faseiné

par tout ce qu-i ltenüoure porir enüendre un seul mot. De nêne que

les visages ùorr.jours changeants des jeunes firles en fleurs sont

lrunÍque objet de son apparoil sensoriel, 1os belles formes de.-

vÍnées sous les amples décolletages onü pour effet de r.ond,re le

narrateur sourd ar:x paroles qrrt l"e frôIent sans le toucher.

Parsernés ici et 1â parm:i les descriptions des d.écors et

des persorutages, il y a aussi des passages plutôt abstraits où

Proust exprime ses théories sur la société, ltavnitié, ltamour, et

llartn Lå. plupar.t d.e ces passages sont consacrés å lramour, rais

dans ce livre qui est écrit sous Ie signe de ltaaltié Í1 y a
aussi une longue diatribe contre ltarnit,ié qui est, draprðs ltauteur,

une abdication de soi. Done, à lrencontre de ltamour qui, étant un

état de notre ârne, nous révèle å nous-mênes, ltamitié, en nous

faisant adapter notre intelligence à ceLle diautrui, esü une ab-

sence å soi. Proust traite de ses théories de Ltart une seule fois,
et ctesù, bien enterdu, dans cette longue d.eseription de lfatelj"er

et des uarines dtElstir.

,._.... :i-:r:
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Ainsi, puisque les passages descript-ifs jouent icÍ le

rôle inporùant, te¡minons notre bilan statistique par une longue

anaþse de ces passages que je deviserai en cinc¿ catégories: les

descriptions des paysages, des églises, des décors, des peintures,

et des personnâges.

On trouve dans ItNom de paysr Ie paysrr beaucoup plus de

descriptions de paysages que dans ttAutour de Mne Swanntt surtout

parce que lressentÍel de l-raction se passe à lterctérieur. Qutil

se trouve dans le train ou dans la voitr¡re de Mne de Vllleparisis,

Ie narrateur se voit solltcité par des décors naturels, et nêrne

dans sa chambre dthôtel, il a constaruuent sous les yeux la rner quj-

déferle ses vagues sur la pJage de Balbec. Chose étrange, iI y a

autanÈ de descriptions d,e paysages terrlens que de paysages narins,

ear cette plage nrest pas aussi loin de Combray que certains ]lima-

ginent. Et c resü nêne pour mettre en relief ce thè¡ne qui assure

la contj-nuíté dialecblque d.u livre gue nous avons choisj. d r étu-

dier'en prernier Lieu les paysages teriens qui figurent dans

ItNo¡n de pays! le pays.n

Dtabo¡rl iI esü à noter quo loin dtêtre un grand sportlf,

le narrateur est Sédentaire: ctest assis d.ans Ie train quJ- le

conduit å Balbec qutil regarde passer les paysages des alentours

encadrés dans l¿ vitre, et crest aussi assis quril se promène en

voj,ture ar¡x al,entours de Balbec. Ai¡si ce ntest Janais Ie r¡ar-

rateur qui va à la r^echerche des paysages. TmrnobÍIe, iI les laisse
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plutôt, se 'pÉésenter à lui. ce sont surbout les effets de rruni.ère

et de couleur qui frappent notre voyageur l¡nmobile. par exemple

dans Je trai-n iL voit un beau rever du soleil- d,run rose exbra-

ordinaíre. Mais le wagon ayant changé de direction, un monent

après un autre tableau se présente à ses yerr:c et la scène ¡¡atinale

esü rempracée rtpar un virlage nocturne ar¡r toits bLeus de cLair de

lune, avec u¡1 lavoÍr encrassé de la nacre opaline de ta nuit, sous

un cieL encore semé de toutes ses étoiles . . . *(ï:6JJ), ce qui

montre par aillerirs La façon donù Proust ai¡ne i¡sister sur leg con-

trastes. Ces paysages se présentenü au narrateur figés con¡¡e de

beaux tableaux d,ans un musée dtart. pourbant, interposées pour

ainsi d.ire entre le narrateur et ltarrière-pLan naturer, ir y a
des jeunes fiLles qui, tantôt à bicyclette, tanÈôt à pied, attirent
son attention. Ia be1le laitíère qui apponte du café au laiù ar¡r

passagers du traÍ.n, empêche le narrateur drapprécier cornplðtement

Ia beauté d,e La nature car l¿ nature exige un recueiLrenent que le
narrateur, Ies sens allechés, ne peut lui accorder.

ïL enæt d.o mêrne quand il contenple les paysâges marlns.

re naruateur ne net Jarnais pied. dans lreau, mais i1 regarde les

vqgues quÍ se déferrent sur la plage. Très souvent ír ne descend

mêrne pas Jusqutå la plage, &ais se conLente de regarrier la mer,

encadrée par la fenâtre de sa chambre el refrétée dans res vit-
rines des biblÍothèques. ï.es paysages nariti-ues qrri se pré-

sentent ar¡"r yeìtx du narrateur cotrme de beaux tablear¡x nront pour-

tant rien de liquide car les effets du soleir font d.e cette n¡er
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frun vaste cirque éblouissant et rnontagneuctt (lz6?Z) qui semble

trdrun verL aussi. tendr.e que celui qui consefire ar¡x praÍ-ri-es

alpestres . . o moins 1thun'Édité du sor quo Ia liquide nrobÍlité

de La lrrnlèrett (I:673). I'fais non seulenent les vagues de la
'': . -:.r-..: 

_:: 
.mer gont comme des montagnes, leurs premlères ondulations .::.,:::,:,:.,:,ì

ressemblent à trces glaciers qulon voit au fond des tablear¡rc d.es

prS.nitÍfs toscansrt (1267Ð¡ crest-à-dire å d,es tablear¡x repré-

sentant la nature selon une cerbai:re perspective, De telles ,,::,:.: :;.:i:: .

:::.:.j.,.i:..r.. ::

transposS,tions dtart sont fréquentes chez Proust, car si la l

nétaphore jouit d fun prestige reruarquabre chez rui, 1a métaphore

artistique est de toutes les nétaphores cel1e qutil prise le prus.

rci conne ailleurs, ír y a entre le narrateur et la ¡¡er la frise
des jeunes fiì-les en fleurs qui accaparent son attention et

ltempêcher¡t de considérer le fond contre lequel elres se profilent.

Mais ce nrest pas seulement les paysages terriens ou mari¡s

es développements

descriptifs. Dans 'tNom de pays; Ie paystf on trouve des descriptÍons

détailIées de certaines osuvres d. ta,rt, nota¡anent les égrises de

Barbec et de carqueville. l,rune des raisons princlpales pour ra-
quelle le narrateur était venu à Balbec était d-e " voir lréglise
rrpersanett de Ba1bec dont Sr+ann lul avait parlé eü autour de la-
quelle 11 avait si longterops tissé des rêves exotiques. Mais

lrégrise que le narrateur trouve en face drun café qui porte le

r¡ot oBillardtr nrest pas du tout,ceJ-le qutil avalt lmaginés., A

lreneontre de ltéglise de saintJHilaire que re narrateur voyait

.-.-. -.-.:':.;.:
1.1 ..-:.:':. ::.
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tous les jours à Conrbray oü dont nous connaissons tout Lrintérieur,
et d.ont nous voyons lte¡cbérieur de près, de roin, à toutes les heures

et à ùoutes les saisons, r¡égtlse de Balboc est à peine d.écrite ici.
lüot¡s nren franchÍssons pas Ie seuil et quant à 1textérieur, nous nren

faisons mêne pas le tour. Proust ne décrit que les seules sculptures

de Itégrise et en partieul-ier celle de La vierge, chojx très signifi-
eatif' syrnbole de La pureté, du spirituel, la vierge o* 1r€glise d,e

Balbec avaj-t existé dans rri¡agination du narrateur colme un objeü

de beauté sans égaI rnais la voilå, son corpe encrassé de Ja nême suie

que les maisons voisines. ra *4adone, transfornée en rune petlte

rieillet¡ d,ont on peut rrcomptor les ridesp (ï:6ó0.) devlent å son tour
tlu¡¡e nère profanée.rr Iå suprâne représentante de lrordre h'main et
d,Ívín se cache derrière un disgrâcier¡r enduit dont re narrateur

Quant ar¡c motifs persans, iI nren découvre

Quel contraste donc enüre cette premlåre descripi,ion de

lréglise d.e BaÌbec et celle qutElstir en donnä par 1a suite. ELstir

voit dans la Vierge et dans tous les bas-reliefs quí racontent sa

vie trlrexpression la plus tend.re, Ia pLus inspirée, de ce long poène

dradoration et de louanges que 1e rnyen âge déroulera à la gloire de

la Ì,ladone" (I:8llO). II d.écrit avec une minutie énrdite tout ce que

le narrateur n¡a pu voír--Le voíle dans lequel les Anges portent le

corps de la Vierge, lsange qui emporbe lrâme d.e la Vierge pour la

réunir å son corps, le geste esquissé par Elisabeth lors de Ia ren-'

contre de celle-di "t d,e }a vierge, la ceinture jetée par la vierge

détourne les yeux"

aucun.
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à Saint-Thomas eü ainsi- de suite. A ltencontre du narrateur qui

nfa pu déceler ausun notif persan dans lrarchitecture de 1tégU-se,

Elstir décrit un chapiteau qui trreproduit si exactement un suJet

persan que Ja persÍstance des traditions orientales ne suffit pas

à lrexpì-iquer'r (hSt'Z,). Ilen est de lréglise de Balbec conme du

Jeu d.e la Berma¡ il a fallu qurun autre explique au namateur ce

que lui-nême nra su apprécier tout seu-Ì.

Lrépisod.e qui traite de 1téglise de Can¡ueville semble ure

variante de celui où iI est question de }téglise d.e Balbec. Mais

alors que 1tég15-se de Balbec est corme cachée aux yeux du narrateur

par un rideau de suie, lléglise de &rqueville se présente sous une

couverture de lierre qui. empêche le narrateur de découvrir Ia beauté

de la façade de pierre. Voll-à donc u¡¡e autre oeuvre dtart que le

narrateur ne sait pas apprécier.l Drailleurs une jeune pêcheuse,

assise sur le víerx pont d.evant, Itéglise, attire lrattention d.u

narrateur. Troublé par le désir qufil éprouve en la contemplant,

il- fait d¡elle r:ne espèce de mauvais ange ?1uf fe détourne de La

beauté du monrrrnent avoLsinant. Ainsl il se¡nble que, å, chaque re-

prise, le namateur associe le charnel et le llquiCe, ear est-ee

que le narrateur nta pas déJà rnr Gj.lberte dans un Jardin auprès

d.run tuyau dlarrosage, nra-t-iI pas rêvé d.e pêcher des truites en

lVoi" â. cet effet Lr étude . de Miche1 Butor rrles Oeuvres
dialt inaginairee chez Proustrl repris dans Egå;,is, sgrJes gþrneq.

':::::
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compagnle drori.ane de Guerrnanòes, et ne restaiü-il pas mrret à

contempler la frise rnobire des jeunes firles quÍ srestornpait sur

un fond uari.n. ra jeune pêcheuse devlent à son tour lrincarnation
du désir qui stérige en obstacle entre le naruateur et rroeuvre

d,tart porbeuse dtune charge spirj-tuelle.2

Quoique les i¡térieu¡s Jouent un rôle beaucoup moins ì.nrpo¡tant

dans ¡rNom de pays: le paystt que d.ans nAutour d.e }d¡re swaÐnrr les queÌ-
,tr;,.t,.'¡ '.'l,ques descriptions de pièces qui se trouvenù dans la der:xième partie i,::...:;.;: -

des Jeunes i¡il]es ¡néritent une étude quelque peu approfondie. En ,;,,:: ,i:,..:--- ; ,,-:,.:..:.':.
prenier lieu, Ie polnt de mire de Barbec-plage est, bien entend,u

le Grand-i$tel de Balbec où descend.ent le narrateur, sa grandrmère,
:

If¡te d.e villeparisis et son entourage, pour ne nonner que quelques-

,¡^ ^^ 1)^a^-- ?r r i ;uns des clients de ce PaLacs. rl est à rernarquer quril nly a aucune 
f

d'escription de ltexüérieur, ni de ltintérieur de lthôtel å 1rexception '

id'ugrarrdesea]ierdevantIeque11enarraterrretsagrandt¡ôredé-

barquent. lout conrme la description de lréglise de Barbec, la
idescriptlon d.u Grarrd-Hôtel de Bal-bec-prago' lai-sse Les trois-quarüs

du bâtinent å I¡ombre pour braquer Ie proJecteur eìr certalns dé- .,.,.,,.. ,'-..,

-^-- 
)- L ttails quÍ i.ntéressent tout particulièremenü notre auteur. co¡nn¡e :, ,::.:ìì::
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2yoir à cet effet lrouvrage génial de Jean-pierre RlchardProust-g-t-þ-¡nodg--s-e¡g!Þ!e, ei notarn¡cent la section sur la merpp. lO3-115"
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ùoujours, Proust ne stintéresse pas à la surface des choses, aÌrx

meubles et aux ornements en tant que tels, nais ar¡c détaits qul

frappent Ie narrateur et reflètent son état dtàne et à cerx qui

dévoilent le nroi dtautrui.

Par exernple, le narrateur ne d.écrit ni la disposítion de

la grande salle à rranger de Lrhôtel ni son décor. 0n ne sait pas si

les tables sont rondes ou carrées, si les chaises sont rouges ou

vertes, si. les nappes sont assorties ar¡c ch¿ises olr si Les assieüÈes

dépeignent un beau paysage ou sont sans d.essin. Ce sont les per-

sonnalités qui y dlnent quÍ attirent plutôt lrattention du nar-

rateur. Pourtant, Proust déerit lorrguement ltéclairage dans la

grande salle à nanger le solr quand Ies sources électriques font

sourdre à flots la lu¡nière dans la salle et Ia üransfornent en un

immense et men¡eilleux acluarÍum. Tout l-tintérj.eur de Ia salJ-e,

pareil à une grotte marine 
"u¡ ¿ffimi-té par d.es portes-fenêtres eü

se présente au narrateur comne une espèce de diorprrì,-{ sous verre.

Transformée ainsi en aquariun qui sembl-e offrir au simple curieux

I-e plaisir de contenpler des tr-6sors enfouÍs sous lreau, la saJ-le

à rnanger est rai.se en contraste avec ltéglise de Balbec clont les

clochers tendent vers le cieI. 11 ìraporte peu que cette far.me

mrrine se nourrisse ¡na1 (¡tne ¿e Villeparisis se dit dégotrtée par

La cui-sine à tttrôteÌ, tandis que la grandtmère exprirne la rnême

pensée avec plus d|ori.ginalité, disant que la cuisine est dtune

nragnificence à mourir d,e faim [It6g4] ), car toute autre nour-

riture, y conprj-se Ia spirÍ-tuelIe, Iui. est inconnue.
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Plus loin, Proust met en contraste les différentes par-

ties de ce monunent profane. Iê grande salle å nTanger a\ îe-?F

de-chaussée, lieu dractivités mondaines et de plaisirs charnels,

est aussi éloignée que possible des chambres de la grandtmero et

du narrateur qui sont transforÌnées par la présence de Ia grandr-

màre en centre dranour spirituel. Leur situation tout en haut de

Ithôtel traduit en termes concrets cette poJarÍté du charnel et

du spirituel, et lrascenseur du Grand-l6te1, qui. fascine tant le

narrateur, fourni-t un }ien enùre ces deìÆc nondes. I,Iais au li.eu

d.e stattarder sur la description de lrascenseur, le narrateur

décrit plutôt le trlifttt (pu trIi-ftier" ) qui Íncarne å ses yer:x )

Itâns de lrascenseur. ï1 ne décrit pas le visage de eet être qul

est rend.u indécis par le crépuscule (I: 66Ð, rrais le transforme

tantô+- en ¡rr¡r1 organiste dans sa chambrern tantôt en trun pboto-

graphe clerj.åre son vitrage r¡ 1U66Ð, ctest-å- dire en un artiste-

créateur penché sur son travail dane un líeu clos.

A,u sora¡¡et d,e lrhôtel il y a, comnè nous venons d.e Ie re-

nârquer, la chambre du narrateur qui nrest séparée de celle de la

grandrmère que par une nince eloison, figuration, en termes con-

crets, de Irétat de symbiose que caractérise les rapports entre J.es

derrx protagonistes" Encore une fois Prousb no nous d.onno qurune

descriptÍon parbielle des lieux. ï1 y avait, en fait de meubles,

une pendule qui, dlaprès le narrateur, rlcontinua sans stint,erronpre

un instant à tenir dans une J.angue inconnue d.es propos qui d.evaient

être désobligeants pour fIui]rt Gt666), de grands rideaux violets
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ùhéques à vitrines qui couraient 1e long des murs, aussi bien

o¡runo grande glace à pied qui le tourmentait par sa présence,

Et lrodeur i¡toxicante du vetiver srj¡rsinuait partout. Ce sont,

on le voit bien, les effets de couleur, et de lunrière, aussi bien

o^ue les bruits et les odeurs qu:i frappent, corcve toujours, le nar-

rateur qui ntest pas encore habitué à cette charnbre, conrne il llest

à sa chambre à Paris où il ne voit nrentend, ni ne sent plus rien.

On ne saÍt pas où les meubl-es sont sit,ués dans cette cha¡obre à

Bal-bee, sí la grand,e glace å pied est près de Ia por.te ou d.e Ia

fenêtre, si Ia porte est à côté du lit ou près des bibliothèques

à vitrines. Autrernent, dit, Ies rapports entre les divers éIéments

constitutifs, les volumes of Ìes dimensions relatives ntentrent

pas en jeu dans une description proustienne, car Proust'nta rien

d,e lringénieur ou d.e lfarchi-tecte.

Aux environs de Balbec-Plage se trorrr¡e Ie restaurant de

Rivebelte dont la salle à rnanger est, elle'aussi, Itobjet, dtune

description remaFquable. On la voit éclairée par des lampes

électriques guir allrx,rées frune après ltautre, transfor¡oenü Ie

jardÍn du restaurant, 1ui aussi, en un merveilleux aquaiirrm géant,

Ie deuxlème de Ba1bec et le troisième de la Recherche. Aux

antipodes de lréglise de Balbec, cette espèce de naison de passe

élégante où Ie narrateur se rend avec Saint-Ioup et où tout en

buvant trop de champagne, ilfait de ltoej.l å, toutes les beÏLes

fewres qui lrentourenù, est lrenfer temestre par excellence.

i.. : ;:-. :1
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Pourtant ce lieu de perdition est aussi un lieu sacré,

car crest â Rivebelle que le narrateur voiÈ le peintre Elstir pour

Ia prenière fois et, avec Sainü-Ioup, ose 1ui envoyer Ie petit

mot dtusage qui lui uréritera une invitation â se rendre à ltate-

lier de It artiste. Crest avec un ennui à peine dlssl¡rulé que le

r¡a¡rateur sty rend enfin car il faut pour cela se priver de Ia

joie de voir passer les Jeunes filLes. Voilà pouryuoi iI ürouve

le quartier qutElst,ir, þbite laid et pourquoi iI le Juge un

tríomphe du nauvais goùt des petits bourgeois, propriétaires de

villas de bains de mer" Ltatelier même est tout le contraire du

restaurant car, alors qurä Rivebelle les sources électriques

faisaienü sourdre å flots la }¡nièrer l,atelier de ltartiste

ntest éc1airé qr.re par une seule petite fenêtre qui laisse à

peine pénétrer le soleil" Le restar¡rant de BivebeJ.le ressemblaÍt

à un gÍgantesque aquariu¡n, T,raùe1ier du peintre éeLairé par une

ÂrseuLe fenêtre est co!ùne un clocher qui stéIève vers le ciel. J"es

rayons de so1eil qui traversent de part et dtautre le clair obscur,

transforment ltatelier rempli de narines en ì.ul J.ieu sasr6 où le

Jour et Ia nuit se confondent et où Ia mer et la tei're se réunis-

sent. Ainsi lrateller est le si-ège du créateur, et fa scène dtune

création perpetuelle qui refait l-e monde

A ltencontre du jeu de la Ben¡a et de ltéJg1ise de Balbec,

les peinÈures qui tapissent cet atelier ne deçoÍvent pas le nar-

rateur qui reste muet devant elles. Il se peut bien qtre Ie nar-

rateur ne soit pas déçu par les peintures parce que, au ljeu des

peintures nybhologiques ou japonaises au:cquelles i-1 siétait attendu
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.: .: :

après avoir Iu le compte rendu dtuna exposÍ.tion dos oeuvres ¿rglstir,
iI se trouve en face dtune série de rnarines d.ont iI ne srétait nêne

pas irnaoÍné lrexistence. se peut-il que ce soit lrircagination qul
égare le spectateur et J-raveqgle au spectacle? Une lecture attentive
du ùe:cbe semble autoriser une telle concluslon" Cerbai¡e¡¡ent le ì,i,. ,:, j

narrateur qui se rend enfín après de longues hésltations à 1rateLier
drElstir nrest pas Ie nrênre enfant swexcité qui nra pu attendre

dtaller voir la Berma' Ctest sans parbi prls quril regarde pour Ia ',,,.,,,,',, '

Les marÍnes drE]-¡ "'"prenÉère fois res marines dtElsüir et en particurier le tableau ::: : ;

qui représente le port de Caryuethuit dont Proust offre une 
"ì,'.',""""':'

d.escription forþ détaI[Iéee :

Quar¡c le narrateur regardait ra mer par sa fenêtre, frappé i

par les effets du so1eil, il lravait évoquêenter¡res teniens. Crest 
i

justemeat ce qutavaít fait Elstir car dans ce tableau du porù de l

carquethuit .tdes ho¡runes qui poussaienù des bateaux à ra nrer cour-

aient aussi bien dans les flots que sur le sable, lequel, nouillé ,

réfLéchissait déJà les coques cornne sril avåit été de lreaurr (r:s¡ó)
un navj-re en pleine mer serùlaÍt voguer au ¡ailieu de la vj-lle, et :,1 

,,;,,'1,,;',1,,1',: 
' ' .'

des fennes qui ranassaient des crevettes travaient 1talr, parce ..,'.,.'r,¡' ,.;,.',
:i : ;.-_::-:":.:'

qurelles étaienü entourées d¡eau et â, cause de la dépression euir
après la banière circulaire des roches, abaissaiü la plage . .

au niveau de l¿ mer, drêtre dans *ne grotte marine . . . * (f:g¡Z). 
¡,.'.,,-_.'.i::,,,,,,,,Une chose est certaine. Crest qutElstir ne se laissait pas distraire :;'::':¡i'"':"'"''

et que la beauté du paysage nravaiü pas été cachée å sa vue par la
présenee drune jeune fille nubile. sagement narié à une fernnp i
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parfaite, il se donnail tout entier à son travail et traduisait

inlassablement les i.:rpressions fugitives que le namateur avait

sacrifíées à drautres appels qrri le troubl¿ient davantage.

Voilà donc les décors dans lesquels évoluent les person-

nages quÍ figurenb dans ¡rNom de pays! le pays.rr Pour les fins d.e

notre cli.scussion, nous alJ.ons Les diviser en deux groupes: les

anciens d.e Combray et les vacanciers de Ba1bec. la première et

la plus pure représentante de lresprit de Combray est, bien

tendu, Ia grandtmère. A regarder le texte de prr$ nous découvrons

qurici, coffme ailleurs, Proust décrit très peu l-raspect physique

de la grand rmène et que se,uls ses beaux chevetx à peile gris re-

tiennent lrattentíon du narrateur. Par contre, Proust fjxe cerbains

détails vestimentaires qui revèLent quelque chose du caractère de

la grandrmère. AinsÍ tout cornme à Conrbray j"l évoquait ì-a jupe

tachée de boue d.e cette maniaque d.e plein aLr, à Ba1bee iI décrit

la robe de chanbre de porcale que la grandtmère revêtaÍù à Ia

¡naison pour veiller un ¡nalade. $igne ¿tai:négation et de bonté,

cette robe de chambre qurelle a eurportée à Balbec sert aussi â,

c¿ra.ctériser 1tattitude du namateur clui voit en sa grand.rnère

une espèce d.e religfeuse qui le soigne avec ìln dévouernent

exemplai-re"

Pourtant, crest surüout par ses gestes, parss attitudes

et par son chojx de livres que ì-a grandrnère trahiü le fond de sa

nature. Assise dans la salle à nanger du Grand-Hôtel, par exemple,

rrl
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la grandtmère ouvre subrepticement un carreau eù fait rtenvoler d.u

mêne coup, avec les menus, les journarrx, voires et casquettes de

toutes les personnes qui étaient en ürain de déjeuner. (];6TÐ.
Ainsi la naniaque de plein air se montre un être asocj-al, anti-
mondai.n, en bref une originare. lufais ce nrest pas lå lressentiel
de la nature de la grandrrcêre eL tout lraccent est nrls sì¡r ltanour na-

ternel qui furprèB',e chacun de ses gestes et quo proust décrit dans

la scène inaqgurare où ra grandtmère cal¡e la crise de nerfs d.ont

le narrateur souffre. Quj. plus est, proust nous décrit en détait
les goûts littéraÍres de Ia grandrmàre (e1Ìe apprécle surtout les

lettres que Mrne de sévigné écrivait tous les Jours à sa fille) afin
de nous révéler lressence drun caractère fait pou-f, al¡er et pow

setrrir.

rl en va d,e Françoise corrne d,e la grand rrðre et sí quel-

ques traiüs de sön visage sont évoqués en passant, ou sÍ proust

décriù quelques-uns de ses vêtements, ce sont cerrx qui nous aidenÈ
t.à mieirx conprendr"e son caractère. proust représente surtout cer-

plus nettes quand

elles sont nise contraste avec cerles du maltre dfhôter, Ainé,

dont re métier lrapparenüe à Françoj.se bien que sa façon de servir
soit totarenent dj-fférente. A rrencontre de !.rançoise, Ainé, dès

qurll apprend, que l,fne d,e viLreparisis a retrouvé en le narrateur

et sa grandtnère dfanciennes relations, va chercher leurs rince-
bouches avec un sourire beaucoup plus heureux. Françoise apprécie

lraristocratie aussi, rnais étant fière, elle doit tout d.rabord



pardonner à l'fne de villeparisis d.rêtre narquise avant de la pré-
férer å tous Les a¡n1s de ses naîtres.

De plus, Françoiser eui est née à Ia carçagne, parle un

français pur et très ancien Eue le narraüeur apprécie beaucoup

tandis qutil se moque du rangage du directeur du Grand-Hôtel.

ce dernier érnailre ses phrases drexpressions prétentieuses, en-

ployées à contre-sens, qui sont un iniice de sa fornatj-on cos-

mopolit,e de de son snobisrne foncier. Ðonc Françoise, la fidèle
paysanne est tout le contratre du directeur de lrhôtel qui a
perdu ra fierbé et la nobLesso qui caractérisent encore ra ser-
vante ttféodale.r?

Proust noug brosse aussi le po'trait, des clients d,e 
I

lfhôter et en particulier, colnne nous Le savons déJà, des trois
irSuernantes qul sry retrouvent. En suivant r-rordre chronologique 
l

considárons tout d.tabord II¡ne de villeparisi-s dont proust ne dé- 
i

crit ni les traÍts pþsiques, ni 1es vêtements sauf pour nous d.ire j

qu¡elÌe est habillée drune vieille robe cie laine noire. voyag-

eanü seule avec son entourage, eILe est prj-se pour une espèee ',':',': :,,,
' :i:.t--

draventurière par les notabilités de ra région qrri ne sont pas ,: ,'.,
' 

,,.

loin de devi-ner la vérité qui nous sera révérée dans l_e tome

suivant. Dans 'rNom de pays: Ie paysrrr pourtani, l,lme de vlrle-
parisis de Ia noble fandl-re des Gueraantes est présentée co¡nnße ,:::: :::

',1:,:-:,¡'.,.

une aristocrate des pÌus al-tÍères. Ai-nsi les paroles d,e saint-
roup, quÍ apprend au narrateur que r"fnre d.e vilreparisis est uns

Guernantes, la d.i-ssimulent derrière un maeque qui ne l-ui sera

93
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arraché que beaucoup plus tard.

cependant, certains de ses traiùs se révèlent déJå assez

nettement dans ttNom de pays: Ie pays.rt Quand, par exemple, eLLe

sréùonne quo Ja filLe de la grard.rnère lui écrive tous Ies Jours,

et nrême ne cache pas lrennui que Mme de Sévigné lui inspire, il
esü évldent que Proust la net en contraste avec la grandrnåre, et
ce faisant, suggère qutetle est en touüe chose le contraire d.e la
grandtloère. Co¡une nous lravons déJà ind,iqué, cette manière de

rapprocher deux peesonnages qui servent chacun de repoussoj.r â

Itautre, ét'aye lroeuvre. Mais Í1 en résu1te parfois des juxta-

positions très nélodramatiques qul, tout en renforçant la char-

pente de ltoeuvre, nuit, dans une certai-ne Ítesure, å la vrai-
sembl-ance des personnages ainsi jumelés,

Si ses attitudes peu naternelles sont visiblenent eritiquées

par Prousb, Mnê de villeparisis force son adniraüion par la Ìargeun

d,tesprit qui 1å caracüérise eü fait que, tout,e aristoerate qurel.le

est, elle senbre plus Ìibérale que même les bourgeois les plus

exempüs de préjqgés. Mals ses atüitudes sonü plus d.rune fois con-

tradi.cùoÍres car, nalgré son ouverbure dresprÍü toute dénoeratlque,

l{ne de villeparisis a une préférence naryuée pour les quarités

estimées d,ans la bonne soclété â, laque].le eLLe nrq janais tout å
fait renoncé. Prisanü le tact, la finesse, Ia diserétion, et

lreffacernent de soi, elle conda¡¡ne tous res grands écriveins du

dix-neuviène siècle qui nÎétaient pas hom¡¡es du mond.e, crestê-dire¡
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vigny, Musset, BaÌzac, et victor Hugo, Tout cornrae M. de Norpois

dans l¿ preniêre partie des {euneg -Firres, l'{Ee de vllleparisls ne

fait que répéter les paroles que, dans @, proust

prôtait au grand critique, son ennemì¡

l.,IÐe de Villeparisis est présentée co¡sne un être vivant seu&.

et sans attaches dtaucune sorte, nais à peine sa solitude est-elre
mise en évidence qure]le reçoit l¿ visite de son neveu, Robert de

$aint-roup, dont Proust d.écrit res cheveux dorés et res yer:x bleus

pour ¡rier¡x re neÈtre en contraste plus tard avec Bloch, M¡re de

vlrleparisis prépare lrentrée en scène du jeune honme en vantant

ses qualités au narrateur et å. sa grand.rmère. Iîais la première

Írnpression que ce Jeune horune feÍt au namateur est roÍn drêtre

favorabre. Ai¡sÍ les paroles érogieuses de l'ínre de vílreparisis
onf, un doubl-e but pédagogi.que et esthéüique, eü permettent å

Proust de nous montrer une nouvelle fois que toute irqpression est

subject,ive, et de faire ressortir par ce Jeu très dranatique les

deux visages du jeune hourne équivoque. .

Pr6senté donc å Salnt-Ioup, le narrateur le trouve drune :r,''.',,'.,',

nat'¿re orgueilleuse, rnais cette prenière impression est effacée ',:,,,'¡,t,:',,1

presque aussiÈôt" Donc le caraetèra de saint-roup subit un double

renversenent eù touü c o:nne plus tard la vraÍe l"fne de VilleparisÍs
sera la voyageuse déc1assée, quton a vrparriver au Grand.-llôtel, ,,,.,,:,,,r,

i '': 
:-r:; :' :-: ::

re saint*roup orgueilroux de la prenr-ère minute réapparaitra

quand, å Doncières iI fera senblant de ne pas voi.r le namateu¡
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qui vient l¡rt faire ges adieux. 11 semble donc que la première j,m-

pression soit '' toujours Ia bonne, nais que Ie narrateur, aveuglé

par drautres considérations, ne ss fie janais à son propre

Jugement.

Pour conpléter le portrait du Saint-Ioup de BaLbec,

Proust 1e compare aux autres membres de la fanille des Guorrnantes.

PJ-us libéral encore que sa tante, Saint-Ioup est imbu de ce que

Mne de Villeparisis classe con¡nê des revendications socialistes,

¡naj.s à la dÍfférenee de sa tante, Salnù-Ioup stintáresse en mêne

temps artx lettres, co qui Ie rapproche, bien entendu, du narrateur,

et ind.irecùeupnt, de Bloch qui avai-t Ie prernier parlé au narrateur de

ses goûüs littéraÍres. Mais bÍen que Saint-Loup srintéresse arÐc

lettres, ses connaissances sont minimes, et lron en découvrira la

raison plus tard dans rrNo¡¡ de payss 1e pays.t En effet, au lieu

dtainer la lif,térature pour elle-même, Saint-Ioup sry i.rntéresse

surþout pour impressionner sa maitresse, rule actrice, et il stem-

presse d.e cultiver les deux jeunee gens rencontrés à galbec parce

qulil voiü en eìlx une source précieuse de renselgnements utiles.

Ie caractère de Saint-Ioup est donc aussi compliqué et contra-

dictoire que eelui de sa tante ViÌIeparisis.

Le jqgement favorable de l¿ grandtmère qui est séduite par

le $natureltr de Saint-Ioup, }e rnet en contraste avec Bloch, lrani
dlenfance du narraüetr qui, Iui, avait justement déplu â la grandr-

n'Ère par son manque de naturel. Une fois ce rapprochement faÍt,
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Proust traite Saint-Ioup et Bloch conu¡Þ derur frè¡'es jumea¡x dont

lraspect, les gestes, et les attitudes font r^essortir, par une

espèce de rntse en contraste systéretique, la totale Íncompalibilité
des der¡x seuls amis du narrateur, Ie blond arfstocraÈe et le Juif
aux cheveux noiJs. Ainsi i1 semble que Bloch et Saint-Ioup soient

deux niroirs déforr¡ants dans lesquels Ie narrateur se regarde et
dont Lfun le rend plus laid tandis que 1rautre rremberrit.

Âprès ì4¡ne de vilreparisis et $aiat-roup, proust nous

présente le troisiônre et le plus presüigier¡x d.es Guer¡nantes ren-

contrés- à Barbec, M. de charlus. Tout conne l,fine de villeparlsis
avait ronguement parLé du neveu qui. devait rui rend.re visite,
saint-Loup à son tour d.écrit au narrateur 1e caractère et la
caßière de son onc1e, en faisant sentir å celui-ci toute 1tadnrir-

ation qutil éprouve pour cet être ombrageì.H. De cette façon saint*
roup brosse le portrait d.tun charlus qui ne ressembre en ri.en à

lrho¡n¡ns quo le narrateur verra près du Casíno, et d.ont proust décrit
ùrès peu les traits physiques et ros vâtemeuts, sauf pour nous dire
qu:il est vêtu drune façon beaucoup prus sombre que Ja pluparb des

estivants" Mais Proust décrit en d.étaiL son comporÈ,emenù quÍ. est

si bizarre quton devine tout d.e suite le secret coupabre que M. de

charlus eseale de cacher å tout l-e mond.e. Quant au narrateur, il
est' si ímpressionné par lradmiration béate du neveu eü les titres
princiers de ltoncle qulil nrose pas se fier å ses propres yeux et

ir€er lrbonne selon sa conduite. Done encore une fois proust dé-

monùre que la prenlère impression nous liure le caracüère tout
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entier rnais que nous ne savons qu ne vouLons pas interpréter d.es

sÍgnes qui risquent de détruiro nos habitudes mentaÌes.

si disse¡nbl¿bres qutils soient par reur âge, le'r sexe, et
leur situation, les trois Guermantes qui se réunissent â Barbec

constlùuent une espåce d.e noyau fa¡niriar qui se distingue de

plusieurs façons des autres noyatu( qui leur sont jrrxbaposés. Tout

drabord les trois Guerrnanùes se ressenblent par 1eur attitude envers

la grandrmère. Tous les ürois lui ténoignent un respect et une poli-
ùesse qui reflètenü, senble-t-il, leur éducation aristocratique"

Quant à leurs gotüs tltténaires, bien quril ait ltair de srintéresser

aux lettres, saint-roup se révèle, en fin de compte, à peine plus

instruit que Þfue de virleparisis. par contre, charlus fait preuve

d.run gofit très reffiné pour ra nrusíque et pour ra rittérature, nais

tout conue s.r*ann, il est sati.sfait de rester un sinple connâisseur.

Tenant aux prÍvilèges. que son rang Iui assure, il croirait d.énériter

en ne d.evenant qufun sírnple arti-ste.

si les rlue¡mantes sonü re ggq p]rrs ultr.a d,u beau monde,

les Blochr ces vuþaires honres draffai-res isra8lites, sont mar vus

þr tout,es res casües, aristocratiques et bourgeoises, d,e l¿ société

française. Dans Du C&á ) de chez Swan¡r nous avons å,it la connais_

eance du Jeune Alfr"ed Bloch; dans nNom d.e pays: le paysrì nous le
voyons au sein de sa farrille et ¡ris en contraste avec Saint-Ioupo .:.t:;.:::::..::

. :,:,.1:,:_::,:::;::

Ai-nsl Prousü fait dépendre la personnarité d.u nouver ami saj¡t-
roup de cerle de lra¡n:l drautrefois, qurelle contredlt d,e point en

:

point avec une rigueur presque nécanÍque.
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En plus, tout comme on comprend mior:x Saint-Ioup quand on

le voit *tæ*" de l4¡ne de Villeparisis et de M. de Charlus, Bloch

sre:<plique, en quelque flesure¡ par la fantlte dont iI descend et

qui stoppose, bien entendu, ar¡x Guennantes. A la dlfférence de

Char1us, Safonon Bloch est un homme qui est arrivé par lui-nrême, ,,.

quJ- se vante des succès de son fil-s et qul essaie drimpressionner

Ie nierx quril peut les amis de son enfant en donnant lfordre

dtapportet ¿o gh¡,'rFagne gui nlesù en fait qulun petit vin mousseux, j,,.,,,,

--! 1 - - -- ^- -J .^- - r --^^ 
ttt-t-lt''

et en annonçant quril a falt prenùre troùs fauteuils au Casino alors

quril stagit de ùrois partemes qui coûtenù moins cher de la ¡roiti6n' -'-..'

Quant à ltoncle de Bloch, iJ. serait dlfflcile dtirraginer un per-

sonnagedontlecaracüèreet]¿situatÍonsociaIesoienùp1usmodestes:

et qui soit traité avec ¡noi¡s de rospect par sa famille que M. Nissim 
i

Bernard. Alors, Proust continue â, grouper lee fanllles et les per- :

sonnages qul serrent de repoussoir à lrautr.e" 
r
i

I

Crest ainsi quril aous présente, co¡nne nous lravons déjà

:oupes de Jeunes filLes¡ Ie's soeurs de Bloch et

les anies dr Albertine. NÍ Íci ni plus tard, Proust ne décrit en 
,:.i,:.,,:,,

détail J-e physique des soeurs de Bloch, gui, å ltencontre des amies ,,: ,', I

dtAlberti-ne, nrintéressent aucunernent le narrateur. l,fais it brosse 
:::: :':

un port,rait fort détaillé de leur façon de parÌer qui est draprès

lui, une Lmltation d.e la façon de parler de ler:r frère, un nélange
; 

' 
1:: 

'ì'-t::':'
d,e terrnes précierrx et d.rexpressions argotiques. " :':

Par contre, le ¡rarrateur est si fasciné ¡:ar 1taspect



physique des jeunes filles en fleurs quril associe au premier

abord à Ìa beauté changeante de la rner, quril écoute à peine leurs
paroJ-es qul le frôlent sans trop Le toucher. rr. s rarrête d.onc à

la strrface de reurs visages et ne va guàre pÌus loin. eui prus

est, ÍL nra*ive ja'nais à fixer leurs traÍts. vues sous différentes
}¡mières et en différentes circonstances, e1les se transforment con-
stanmenù de sorte que ltAlbertine tout e¡rdiqanchée que le nagateur
rencontre à la petite rnatinée organisée par Elstir nfa rien en

cotrtrûun avec la jeune firle porõant un po10 noir quril apercevra

le lendenaÍn près de rê mer. Touü cornne Gi.rberte, Albe¡tine et
les autres Jeuhes fiJ.les se dérobent auc yeux du r¡arrateur. Connnent

sai-si-r leur âme ssÍl ne peut pas nê¡m fixer leur physique gÌd rui
échappe 'r,ouJours. Ainsi les jeunes filles désirées sresquivenü

toujours et le narrateur qui 1es regarde å travers le prisme dé-
formant de ses émotions nrarrive jrnaÍs å, Ies connaltre.

Un seul personnage, dans uNom de pays: Ie paysr,r eNi.ste

indépenda^nment de tout groupe fami.lial ou social. Clest 1rartiste
Elstir qui, tout en étant ûarié, incarne le génie créateur exenptii
de tout, souci matérier ou affectÍf. Arors que re Bergotte

dt rrAutour de Mne Swannrtétait décriÈ dans ses fonctions d.e rnond.ain

et drexégète, ItEr-stir de rNom de pays: re paysr Joue le triple
rôle dtinternédiaåre, dtexégète, et drarùiste, sans pour cela se ¡

¡nêler ar.* jeux d.e la société environn¿nte. .A. cet effet il y a rrne

absence marquée de détails qul évoquent la vie passêet présente

de lfartiste. 11 est vraÍ que r'rne Elstir entre en scène, nais on

100
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ne sait absolument ri.en de leur vie conjugale. on sait seulement

quterle représente un certain idéal de beauté que Ìe peÍntre avait

Longtemps rnedlüé et cherché à reprodui¡e et qutll avait enfin re-

trouvé incarné par sa femme. Autrement dit, nême les rapports

entre Elstir eü sa fenn,e sont décrits en fonctlon de ltart du ¡nari '¡"""¡'''

qul nous est connu uniquement à partir de son oeuvre et par sa

vj.sfon originale du nonde. on connaît donc la neilleu¡epartie

drElsÈir-le côtá purenent spfritueJ- et non pas, cotnme ctétait Je ''",,,..,,:l:
. _ r: i-: .:: ..., - :

cas avec Bergotte, Les défauts trop hr¡¡¡ains qui d,éparent tn :r.,,
,t., ,,, :,

beau talent. : : 1'r" :r1

Ainsi, dans trNon de pays: Ie paysrn Proust se platt de

nouveau â ¡uruaposer non seulement des scènes quÍ. traitent tour

â, tour des thånes de ltart, de Ia nondanlté et de ltamour, naÍs

les persorutages qui y jouent les rôles prÍnelparuc.

Ì.''



coNc4usroN_

Que dire enfin de ta structure citun ouvrage qui, conme

A lt0rnbre ges_.ieunes_fiileg jn ,flsJt:s, est dÍvÍsé en deux parties

dont ltaction se déroul-e en dewc cadres différents et, à lrex-

cepti.on du narrateur, concerne des personnages différents. Iå

prenière reÍraryue qui srimpose ctest que ces derrx parties, si.

disparates qurelles semblent au prern-ier coup droeil, ne le sont

pas autant quron le croirait et que le mouvement qui sramorce

dans chaque partie et semblo condu.iro le narratew en deux

directions très dlfférentes, esL essentielLement le mêne r'¡ais

repris ave-c varj-antes.

Que le namateur stapproche des Svrann, co¡ï¡me iJ- le fait

dans ttAutour de },frne $i¡¡anntr ou des Guermantes conme dans tlNom de

payss le paysrtt les lhènes qui sont traités '¿ans chaque partie

sont les uÊmes: fanille__art__mondanité_a¡nour. ,lue le nar_

rateur habÍte au sein de sa femille à Paris ou auprès d.e sa

grandrmère à Balbec, iI est évi-dent qutil stéloigne progressive-

ment de la fanitls ed¡ Jusqutalors, avait guidé ses pae et tout

choisi pour lui: Iectures, anrÍ-s, vocation. On le voit rnain-

tenant qui décide de ses actions mêne si, en allant entendre Ia

Berrna d.ans Phèd.re, il ne sait pas apprécier le talent d.e la
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célèbre comédj.enne. Et tout cornme le narrateur est déçu après

cette prercière aventure esthétique racontée d.ans rAutour d.e l&,re

S!.Jannrrr í1 est égalenent déçu quand, dans tNom d,e pays: le paysrr

il va visiter ltéglise trpersanert de Balbec. Dfailleurs, touü

cornme ltécrlvain Bergotte aide }e narrateur à comprendre la

signifÍcation des gestes de la Berra dans Phèdqei, Elstir Ie

peintre ltaide à découvrir la be.auté de lréglise de Balbec,

qurune couche de suie dissi-!¡ule. Et bien qurBlstir ne soi-t vu

quren tant qulartiste, t¿ndís que Bergotte est vu surtout co¡nne

r¡n salonnarrt à 1a réunion chea les sr+ann, tous les der¡c incarnent

la conception proustienne de. ltart.

A Paris le narrateur fait ses prenières sort,ies dans le

monde quand iI assiste ar¡x réunions mondaj¡res chez les $ivann, ü¡ais

si à Paris il fgéquente un salon peu coté, â. Balbec iI voit quoti-

diennement trois des nernbres les plus Írlustres du faubourg saint*

Gernain, Mne de Villeparis5-s, M. de Gharlus, et Robert de Saint-

Ioup. En effet Saint-Ioup reLaie Bloch, ei tout co¡nme Ie Bloch

dt ìtAuùour de !,fi¡e Srçann¡t avait amené le narrateur dans une rnalson

de pasoe, Saint-Ioup, dans t¡lrlon de pays3 ì.e paysrrt Ínvite le nar-

rateur à Riveberle qui nrest qutun lieu de perdition ¡nolns com-

pronrettant et beaucoup plus agréable que cerui où Ír avait faÍt
l¿ connaissance de Rachel.

l,fais gutll soit à Paris ou à Balbec, le narrateur finit par

sacrifier toute autre activité å lramour. Ainsi-, cornme nous lravons
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déjå Índiqué, les jeunes filles en fleu¡s, å ltombre de qui le

narrateur se plaît à reposer à Ba1bec, ne sont qurautant d.e

succédanés d,e la prer:nière jeune fille, Gilberte, entrevue et

désirée dans le petit raj-dillon de Combray.

l'lais non seulement les thèmes qui constituent 1a charpente

dr trAutour de lfme Swanntr sont reprÍs dans trNom de pa;rs: Ie

palsrrr ltordre selon lequel Proust les présente est,, 1ui aussi,

pareil. .Àinsi qr¡and on étudie la succession des scènes qui consti-

t'uent ltaction de ttNom de pays: le paysrrr on voÍt que, tout comre

rtens ttAutour de ìfme slçannrt les der¡x thàr¡es de lrart et de ].a non-

danité, traitêtour à tour au comnencenent du chapitre convergent

vers le nilieu du chapitre pour srévanouir dans res dernières

pages oü le thène de ltamour ltemporte dans ce confri-t perpétuel

entre ltarb, la mond.anité et ltanour qutest la Recher,che.

Mâme ce¡taÍnes scènes-c1ef reviennenù sans cesse. Crest

ainsi que les conversations que Ie narrateur entretient avec l.fme

de vitleparisis reprennent, les mênes sujets donü iI a déJà éùé

question lors du dîner Norpois de sorte que !1. d.e Norpois eù l,Íme

de villeparisis en viennent à roprésenter lå nuLlité artistique

des mondains de tout, acabit. Par aílleurs les excursions que le

narrateur fa5-t chaque jour avec les jermes filles en fleurs nous

rappellent les goûters offerts par Gilberbe à ses amis. Ainsi

la structure globale de IrNom de pays: le paysrt ressemble, dans

ses grandes l1gnes, à celle dtnAutour de }Ír¡s SÌrann.rt

Qui plus est, on voit que Ies proportions relatives des



passages descri-ptifs, na*atifs, dialogués et théoriques sont res
mêmes dans les deurc parties, et que dans rrNom de pays: le paysrr

conme dans *Äutour de }cme swannrr les passages descriptifs sont de

roín Les prus i-urporùants, tandis que les pa'sages narrati.fs sont
relativement peu nombreux. car dans rrun com¡ne dans l,autre
chapitre le namateÌrr ne fait guère, euradnirer béatement les ,

Ë'*ann,,lcs Guermantes et les jeunes filles en fleurs.

A La différence des nouveaìÐc ro&anciers, proust ne fait
pas d'e la structure 1e but de son oeuvre, et cfest par une exi-
gence rd¡ordre quril rapproche dans chaque section du Livre des
personnå,8es eù des groupes qui ser¡renü chacun d.e repoussoir å
lrautre. Juxbaposant ra fa,*ilre du narraüeur et ce[e d,e Gilbe*te
et nettant en contraste la grand¡mère et lúr¡e de villeparisis,
s-aÍnt-roup et Broch, res Guernantes et res Br-och, i.r nous fait
voir res q'alités et r.es d.éfauts de chaeun d.e nêne que r,évoru_
tion du n¿rrateur qui se définit à partir de ses parents, de ses
amis et de ses co¡,¡¡¡aissances. Àlore de mêne que nous avons d,éjà
nodifÍé le proverbe archieonnu pour diæ que, rrplus Swann change,
pJ-us Í1 est re uême honmern nous pourrions 1e rcdifier encore une
fois pour dÍre des deux parbies dt

{feE. que plus elles senblent disparates à La suri'ace,
se ressenblent dans re fond. r,runÍté dans la diversité
La dévíse dt

plus elles

telle est
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l,runité dans Ia diversité telle pourrait égalercent être

lddivise de toute la Rggþp-rghe, car tous les volumes, si
disparates qurils senblent au premÍer abord, ne Le sont pas autant

quron le croirait. En effet, chacun constj_tue une espèce de

¡nicrocosne dans Le nacrocosrÞ, de sorte que la structure globale

dr A la Eeehgrche du tenps perdu montre en fin d.e compte une

serie de cercles concentriques qui se soutiennent les uns sur,les

autres.
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